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« La grande prorogative de la Scan- 
« clinavie, dit M* de Montefquieu ; ce 
» qui doit mettre les nations qui l’ha- 
»» bitentau-deflus de tous les peuples 
» du monde , c’eft qu’elles ont été la 
» fource de la. liberté de l'Europe , 
»> c’efl*à*dire, de prefque toute celle 
w qui cft parmi les hommes. Le Goth 
>> Jornandès a appelle le Nord de l’Eu- 
»>ropè la fabrique du genre humain; 
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n Je Pappellerois plutôt la fabrique des 
f» inflrumens qui Drifent les fers forgés 
n au, Midi. C’eft là que le forment lès 
m nations vaillant e£:,'7qui. fortentrde 
h leur pays pour détruirê'lestyfànsÔC' 
*t les efclaves, & apprendre aux hom- 
tt mes,quela nature les ayant fait égaux, 
ff là raiton n'a pu les rendre dépendans 
h que pour.leur. bonheur w. ; / • v 
Combien de fois, Madame, enlifant 
dans VEjprît v dct Loix ce ihagnifîque 
éloge des peuples du Nord, n'avez- 
.vous pas fouJiaicé que. quelque bonne 
lutne . ilous apprit particuliérement 
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n’ont rempli qu’une partie* de vos de- 
flrs ; & je ne connois point encore de 
bonne mftoirë du Danemârck. 

' Malgré l’influence des anciens haBi- 
tans de cè'royaüméTur la deftinée'des 
autres peuples,' il èït;peu délations 
dont les antiquités foient plus ignorées. 1 
Leurs premiers écrivains , ériges eh hi£ 
toriens par les âges iuivans 9 ont Ait, 
des commencemens de leurs annales^ 
un poëme plein defiflion ,dont tous 
les raits'tiennent'du merveilleux; mais 
fl l’on doit ajouter peu de foi aux évé- 
nemens qu'ils racontent, on peut du 
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moins en tirer quelques lumières fur la 
religion» les mœurs & les ufages de 
leurtems; Beaucoup de crimes, peu de 
vertus» ce font les traits qui frappent 
dans les premiers fiècles de cette Monar¬ 
chie. ils font empreints de celte féro¬ 
cité naturelle » quifemble être l’cfp* 1 ^ 
du Nord, 6c que les arts 6c la fociété 
des autres habitans de l’Europe ont eu 
tant de peine à polir. . 

Les 'Danois font remonter lêttf ori¬ 
gine à Pépoque du Déluge,& regardent 
un des fils de Noé comme la tige 6e 
le fondateur de leur Nation. Leurs 
Souverains avoient la-qualité de Ju¬ 
ges , J - 6c étaient élus par le peuple. 
Dan»prince-belliqueux \ fut le pre¬ 
mier, dit-on, qui reçut la couronne 6c 
le titre de Roi ; 6c le pays fut appelle 
de fon nom, Dânie pu • Bânemarck. 
L'ufage, quand les Sujets élevoient pn 
Prince fur- le trône, était de le faire* 
afleoir, en pleine campagne, fur de 
grottes pierres enfoncées en- terre, 
pour marquer la folidité 5c la confiance 
dé leur attachement. 

Dans un. intervalle de plus de dix 
fiècles , qui précédèrent le régné de 
Dan, je ne vois rien qui mérite d f être 

.A iv 
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rapporté; Lother> fon fils ,fefrayàle 
chemin delà fouveraineté par un crime : 
il enleva'laCouronneü. Ion frère.,-& 
régna avec un<fceptrede fer; mais H' 
éprouva qu’on në.pëut-être-le. fléau 
de-fon peuple ÿ fans s’expôfer. à devenir 
Ja.yiÉHme dé la vengeance. Ce peuple 
opprimé; pour recouvrer fa liberté;aii« 
cierine ,fe/ouilIa du fangdefonRçi i 
,&lènom du Monarque fut tellement • 
en : horreur, dans la Nation > qu’aucun 
■ de/es fuccefleurs ne voulut le porter. ' • 
Skiold, fils de Lother, monta fur.le 
frônëprès de mille ans avant l’Ere chré« 
tiehne, &'y.apportà des mœtirs difiét 
rentes de celles de. fon pere;dlfut le 
premier qui étendit des frontières !du 
royaume au*de*là de l’Elbe* Epris .de la 
palfion la. plus vive *,- pour Alwide , 
fille d’un feieneur de Germante ,-il s’ar¬ 
ma contre. SJcat,. prince Saxon, qui la 
‘recherchait ■ en mariage; Ces deux ri¬ 
vaux . ne voulurent -pas prodiguer le 
fang de leurs Sujets, pour un intérêt 
qui leur étoit.particulier* Us s’avance-^ 
rent au milieu des deux armées, ÔC 
combattirent en leur préfence* Slaold 
triompha de fon concurrent, & époufa. 
Al vide. De retour dans fes états ^.i^ 
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donna fes foins à faire .régner avec, lui 
lai juflice. 8c là paix. Il étoit affable 
bienfàifant, défintéreffé 9 - 8c ne; garda 
jamais, la-moindre ■ portion du. butin 
pris fur l'ennemi. Il difoit que l’argent 
étoit la part du Soldaty la gloire celle 
du Général. ; i ;■ ■ 

: En fouillant dans les tenu obfcurs.ou 
fabuleux décette Monarchie , je trouve 
rhifloire d’un Prince nommé Hadding * ‘ 
dont ?la fille, impatiente de . regner f 
forma une cocfpiration pour l’aflaîüner# 
Elle l’invita a.un feflin :• Hadding 
s'y .rendit; mais prévenu du danger, u 
fit cacher des foldat9 qui furprirent 8c 
mafTacrerent les conjurés. Cependant 
le bruit fe répandit qu’il avoit péri lui— 
même dans le tumulte.'Le Roi de Suède, 
fon ami, qui avoit juré de ne pas lui 
furvivre, fe noya-à la nouvelle de fa 
mort..Hadding, qui avoit fait le mCme 
ferment, apprenant la trille fin de fon 
Allié , fe donna un coiip de poignard, 

S arun héroîfme digne ae ces tems bar- 
ares .& romanefques *. plus de huit 
cens ans avant Jéfus-Chrift. 

Les fièdes fuivans prefentent un fait 
d’un autre genre. Un Souverain qu’on 
nommoit Helgon f abufa,par violence* 

. t; A V 
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d’une jeune perfonne appellée Thorax 
Celle-ci mit au monde une fille qu’elle 
éleva dans la retraite; Sa ni ere la voyant 

S * ; fii C d’une beauté éclatante,la pro* 
fa Cour fans dévoiler le fecret de 
fa naiflançe. Helgon en devint amou¬ 
reux , fie en eut un fils nommé Roofar* 

9 f ■ * t 

• Alors Thorapour fe venger du Mo¬ 
narchie , lui fit connoître. fon incefte. 
Le Prince, fi l'on en croit l’Hiftorien, 
ne put* fupporter .l’idée de ce crime in* 
volontaire ; fie Tes remords le condui¬ 
sirent au tombeau. Rootw, qui lui Suc¬ 
céda, fit oublier , par fes vertus, la 
honte de fa naifiaace, fie étant mort fans 
poftérité, fut remplacé par Hother, le 
' plus proche héritier de fa Couronne* ' 
Hother alla en Norvège pourépoufer 
la fille du Roi ; mats plufieurs rivaux lui 
difputércnt cette Princefie. Il ne falloir 
pas moins alors, que des avions d’éclat 
fie de bravoure ÿ pour mériter, auprès 
des femmes, la préférence fur fes çon* 
currens, Geldel -, prince Saxon , .fie 
JBalder, felgneur Danois, fe préfèn- 
terent au combat; mais Hother victo¬ 
rieux obtint le coeur fie la main de la 
fille du-^loi de Norvège* 

II eut pour fuccefièur fon fi{s Roric. 
Ce dernier fut à peine fur le trône, 
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que les .'Wandales lui firent-la guerre. 
Un • d'entr'eux., d’une grandeur ■ 6c 
d'une force extraordinaire, fepréfen- 
ta au nom de.fa-Nation, pour:dé¬ 
cider , par un. duel y la querelle; qui 
armoit les deux .peuples. LeWandale 
triompha fans peine du premier adver- 
-faire qui ofa jouter contre lui; mais Ub- 
bon, un des Officiers de l'armée Danoi* 
fe, terrafla à fon tour l'audacieux Géant. 

Ces traits , qui paroiflentpeu de 
chofe, vous font connoitre les peuples 
du Nord; c’eft leur façon de regner, 
de combattre, de décider de là vie- ’ 
toire ; .ils ne fortent point de çe cercle 
d'événemens. Les femmes même*;fe 
difputent le trône les armes à la main. 
La viûoire légitime les injullices les 
ufurpations, les forfaits les plusatroces. 

On place fous le rogne de Dan III., 
cent onze ans.avant notre Ere', la fa- 
meufe migration des Cimbres & des 
Teutons, ils firent marcher devant eux 
la terreur, la défolation, le carnage 6e 
la. mort. L'hiftoire nous les peint com¬ 
me des géans terribles, auxquels rien 
ne pouvoit réfifter. C'étoit une nation 
extraordinaire, née pour la guerre '6c 
la deftruûion. Il parut un certain Stcx- 
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cattier.i célébré, par, fa taille, gigantefque 
Scfa.forceprodigieufe.il faut croire; 
que cet homme fut l’Hercule du Nord v 
auquel; on. attribue! tous-les prétendus, 
exploits dtihéros Grée. . . 

‘.‘Des.femmes.âgées, qui.fe.difoient 
magiciennes.}, étoient, les, Prêtr elfes 
de- ces- peuples belüqueux..Leur$ .facri- * 
lices répondoient à feurs.moeurs.,Elles 
égorgeoient les captifs, pour confulter, 
dans. Jeurs/.entrailles, .l'avenir*&. les 
oracles {des Dieux. .Une autre fonction 
de cés.femmes furannées, étoit de frap¬ 
per,* durant lé combat, fur.des.peaux 
tendues, qui rendoient.un bruit fourd 
5 e effrayant. 

. , L'expédition des Cimbres,en,Italie ,. 
telle qufélle fe trouve dans il’hiftoirâ 
Romaine , eft un, rayon.de lumière , 
qui.'vient ,un moment,. éclairer des 
uècles d'obfcurité. Elle fut .fuivie de. la . 
célébré révolution qui changea la. face 
de . la Scandinavie, 5 e la fit. plier.fous 
Ufi joug étranger. Les» hifioriens les 
plus exaûs placent cet événement foi* 
xante &.dix.ans avant la naiffance de 
Jefus*Chrifl:; voici-de.quelle, maniéré, 
ils le. racontent... 

« Les Cimbres.oçcupoient, dans.les 
»> tems les plus reculés, à l’extrémité de 
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» la Germanie, la.Gherfonefe Cimbri- 
« que,, connue de ‘nos jours' fous’/le' 
« nom de. HoUtein ■, de Stefwiclc-, - de • 
« Jutland^î '& .Ies Teutons habitaient 
«les ides voifines;> Ces-deux-peuples' 
« fortirent-de- leurs forêts marécageu- 
«fes en corps de> nation,-pour aller 
« chercher; dans les Gaules, du butin, 
« de la gloire, .& un climat plus doux 
*> que celui.qu'ils abandonnoient. IIsTe 
« difpqfbient même à pafler les Alpes-,- 
« lorfque Rome, jugea au'il était tems 
« d’oppofer. des digues a l’impétuofité 
«de ce -torrent mais ces barbares 
« triomphèrent de. tous les Généraux 
« de cette- fiere République , jufqu'à- 
« l’époque mémorable, ou. ils > furent 
«exterminés.par. Marius* 

«Leur pays prefque? entièrement 
«défère, après cette; terrible - Câtaftro- 
« phe,\fut de nouveau.peuplé par les 
« Scythes, qui, chaflfés par Pompée des 
« bords 1 de^ la mer Cafpienne & du 
« Pont*Euxin , - cherchèrent vers •.le 
«Nord 6e l'Occident'de l'Europe, la 
« fûreté qu’ils ne trouvoient plus dans 
«leur patrie. On -prétend qu'Odin' 
« leur qhef-, ami & allié dé Mitridate -, 

« ne parcourut tant de contrées, ne 
«tâcha-dé les aflerYir, qu’a fin de fou*. 
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h lever tous les efprits .contre la puif- 
«lance 'formidable & tyrannique -des 
« Romains. • Son nom véritable étoit 
M ^igçè ; il «voit pris celuld'Odtn » qui 
« étoit le Dieu fuprêmc des Scy thes j 
« pour^ fe concilier le réfpeû des peu¬ 
ples qu'il vouloitaffu jet tir. 

; w Ayant réuni > là- Jeune fie fous* fes 
« .drapeaux t il marcha d'aboVd au Nord- 
» Otieft dé la mer Noire, & fournit quel* 
# (jues.cantons .de la Rufiie, auxquels il 
« donna,pour Maître,un de fes fils* De* 
» là il pafia en Saxe, en fit la conquête, 
»&Ja partagea entre fes autres enfans* 
«Plusieurs familles d'Allemagne fe 
« croient, ifliies de quelques-uns des 
« defcendans de ce Prince. ■* 

« Après avoir affermi fes nouvelles 
«domination*, Odin prit la routi: de 
«:1a Scandinavie' par le Holfietn & le 
« Jutland. Il paffa 1 en‘Ftonte, devenue 
« fa conquête au(fi-tôt qu’il s*y préfen* 
n ta, de y bâtit la ville d’Odenfee, qui 
« conferve encore , dans fon nom, le 
n fouvenir de fon fondateur. Delà il 
» étendit fes armes fur tout le refie du 
«Nord, fournit le Danemarck, 6c y 
« fit reconnoîtrefoft filsSciold en qua¬ 
ntité de Roi, • 
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v» Odin fe 'rendit en Stiede, où ré* 
h gnoit un prince imbécille, nommé 
h Gilphe, qui l’adora comme un Dieu • 
h A la faveur de cette < opinion, ■ que 
» l'ignorance des peuples embrafla, fui* 
h vant leur coutume; avec avidité, il 
» acquit bientôt Jparmi eux, la même 
h autorité qu’en'Danemark. LesSué- 
» dois'vinrent en foule lui rendte honw 
h mage, &‘déférèrent la Couronne à 
» fonfils Yngue & à fa poftérité. 

' » Tant de conquêtes ne contenaient 
» pas encore fon ambition; il voulut y 
» joindre celle de la Norvège; & ce 
h royaume obéit à un autre de fes en* 
h fans appelle Sæmungue. Si tous fes 
»fils avoient dô être pourvus de la 
n.même maniéré , l’Europe entière 
h n’auroit pas fufH pour les établir ; car 
» on prétend qu’il en eut plus de trente 
» de fa femme Frigga.. 

w Cé Prince fe lentant près de mou* 
n rir, aflembla fes compagnons de for- 
» tune , fe fit avec la pointe d’une lan» 
h ce, neuf btefiures en forme de cer- 
h de | traça diverfes autres -figpres 
» fur fa peau avec fon épée', & dé* 
h dara qu’il ailoit en Sythie prendre 
h place à .un fefiin éternel - avec les 
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» Dieux.L’arufice qu 7 il.av.blt employé 
» avec le plus de füccés» ; pour gagner 
» la •. confiance « des -peuples.> t . étoit* de' 
h confulter, danslcs affaires.difficiles , 
» là tête d'un certain Mimer, - qui avoir 
joui pendant,fa yie, de la plus grande' 
» réputation de fageffe. Gef homme 
». ayant eu. Ja.tête'cbupéè ,>Odinla fit 
», embaumer ,[Sçfut perfuader aux Scan* 
» dinaves,.qu’il lui-avoirjrendu la pa- 
»role par fes enchantemensi. il la por- 
»■ toit 'continuellement dans fes.yoya- 
» ges , & lui faifoit prononcer tous les 
» oracles, qui. entroient dans fes .yups. 
h.Lés anciennes chroniques, peignent 
» çe Prince comme le plus> éloquent de 
« tops les-hommes; 11 niêloit quelque** 
» fois à fes harangues des :vers .qu’il 
» compofoit fur le champ.; mais ce qui * 
» contribua le plus à, le faire paffer 
» pour un Dieu, c’eft fon habileté dans 
wlamagje». ... ..... .. 

• depuis Odin , jufqu’au tems.oh les 
Danois embrafierent le chriftianifme, 
ce*.peuples reconnurent 'un Être fu- 
prêmç, auquel ils affocierent plufieurs 
Divinités, fubal ternes* Cet Étreeft tou¬ 
jours . défigné fous le .nom d’Qdin* 
Comme, il pr.éfidoit à. 1 » guerre., -fes 
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feâateurs croyoient l’honorér en.l ap- 
pellant le. Dieu «des: Armées, ?le, Peré 
■ou carnage »■ Ie.'DépopuIateur,,- Vincent 
diaire; Ceux • qui nalioient fé; battre y 
faifoient vœu’ ae ;lui envoyer un.cer¬ 
tain nombre dé viûimes.•humaines* La 
croyance univerfelle étoii , qu’Odin fe 
montroit dans lés batailles , tantôt pour 
protéger ceux qui.fc défendoient.avec 
rnuragè . : tantôt ‘pour ■ frapP e * ( . 4 
niûmedcs heureufes 1 vieilles .dçuinces 
à le fuivre auiejour dii cielÿ qâin’ctoit 
ouvert.qu’aux guerriers t'on^courott a 
là mort, au martyre y poiib mériter 
cette récompenfe, .qiii achevoit d’éle- 
vér jufqu’à. l’efithoûfiafmd, lepcnchant 
fanguinairé de’ ce peuple belliqueux* ;q 
<• :,Quoique >cë».Caraûere; - .deftruûeUt 
fût une fuite de la vie fauyage que me? 
noient les Danois*-il étoit pluS parti¬ 
culiérement l’ouvrage’de la religion 
d’Odin; • .Ce Conquérant riippolteu* 
exalta par; des dogmes de fart g, leur fé¬ 
rocité naturelle. U voulut que tout ce 
qui fervoit à la guerreles é pécules 
haches, les piques fht déifié. On cimen-J 
toit les engagement les plus facrés patf 
ces inftrumens de carnage. Ünè lance 
plantée au milieu de la campagne', at« 
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tîroït à fa priera de aux facrifiees les 
habîtans de ces a ffreu fes contrées, où 
les rochers de les bots é toi 6nt teints de 
confacrés par le Tang humain. 

La'principaie Divinité, après Odin, 
étoit, comme de raifon, fa femme 
Frigga.il paroît bu*on la confondit 
dans là fuite avec ta Vénus des Grecs 
de ides'Romains j car les peuples du 
Nord appellent le Vendredi, jour coc» 
facré à ; cette Déedfe/, Freydag, c*e(l<* 
à- dire, te jour de Frigga. - *■ i • 
"LesDivinités inférieures étaient char* 
gées de diverfes fondions dans l’uni- 
vers. Elles avoientfàk’un pontqui 
communiquoit du ciel à la terre ; de ce 

S ont' était l'Arc*en-ciel. :Un certain 
(emdal étoir chargé de* veiller à -une 
desexîrêmités, de péurque les Géans 
ne vouluiTent s’en fervir pour efcaladér 
iefirmamenr. Il droit difficile de furpren- 
dre ce gardien vigilant ; car les Dieux lui 
avoient donné la faculté de dormir plus 
légèrement qu’un oifeau, de d'apperce- 
voir les'objets, même pendant la nuit, à 
la diftance de plus de cent lieues. Il avoir 
Toreille li fine., qu’il entendoit croître 
les herbes des prés de la laine des bre¬ 
bis. Il fenoit d'une main une épée, de 
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l'autre une trompetteront le Ton pêne* 
trantretentifloit dans tous les-mondes» 
La Cour des Dieux fetenbit fous, un 

frêne f oli ils remloient la.jüflice'.'‘,C ? é- 

toit le plus grand de • tous les arbres t 
fes branches coiivroient la furface du 
globe ; & fon Commet toucholt au-ciel 
même* Il étoit foutenu fur trois gran¬ 
des racines » une defquelles s ? étendotf 
jufqù'aux enfers. -Un aigle , : dont l’oeu 
perçant découvroit 1 tous 1 les objets de 

hiniver$ r ,rèpofoitfur fesbranches.Un 

écur«uil‘y ; niqntoit êcidçfcçtidoitTans 
céfle, pour faire, fes rapports. Des fer- 
pens attachés à fon tronc, s'efforçoient 
de le détruire.-Seus une autre* radnfe 
couloir une fontaine 1 , ' où ‘ la 1 fagèfle 
étoit cachée, &;près delà, la fource 
des chofés pajfcés y * oit : trois vierges 
puifoient continuellement une eau pré- 
cleufe j dont:elles arrofoient ce frêne 
xnyftérieux. Cette 1 eau entretehoit la 
beauté dé fon feuillage ; & après avoir 
rafraîchi fes branches ,' elle retomboit 
fur la terre, oü elle formoit la rofée 
dont les abeilles compofent leur miel. 
Les trois vierges fe tenoient toujours 
près de l'arbre, oit, fous le nom. du 
raflé, du Préfent, & de l'Avenir,elles 



ao Le Danemarck; 

difpenfoient les jours & les âges des 

hommes. , . 

.. . créatjpn. del’univefs forme /un 

article remarquable dans. la mytholoéiè 
?l*.P5uplejpanoîs ; & voici de quelle 
nrçniere ce - point, important ëft traité 
P ar J un ancien poëtéde la Nation, que 
Jp ii’ai fait qu’indiquer autrefois.à l'ar¬ 
ticle de Wflande. ,, > 

«Dans, l’aurore dès .Gcclcs ,, il n’y 
» : avojt ni piÇf.i ni rjyage, ni, zéphyrs j 

il? voyoitni terre .ni-ciel' 
w -Tout n’étoit quW.vafte .abîme fans 
* herbe& fans femèncës. -té ciel n’a- 
>! .voit, point.de;pa!aisi les étoiles ne 
» fonnoiffoient. pas leurs demeures ; la 
^noroît v fo.ir f pouvoir^ Â|ors ( i| 
» y .? V O I tj u n m ondg lu min e ux- ; br û (3 n t; 
*! e nnapimé dircôté,du Midi ; & dct.ce 

m. ^ ^ ^ ^ t f _ _ t ® #0 A AA a 


^wmuc . » ecqu|oient r fans. ceûe ; dans 


». le gouffre qui étoit auSeprentriôn.des 
» * 9 ™W. defeu.étincelans^qui s’é- 
’MPîgnant^de leur/ourcefe; congé- 
*. Joient en .tombant dans .l’abîme, ôç 
>> terempliffoient de fcpries & de glace*' 
» Ainfi ce gouffre fe combla peu à peu ; 
« mais il v rèfta iiniir léger 6c immo- 
w bile, d où. s’exhalpient des vapeurs 
V glacées. Alors un foufBe de chaleur 
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.« étant venu du Midi ; fondit ces va- 
» peurs, & forma des gouttes vivait» 
m tes f'qui donnèrent naiflanceau néant 
».Ymër. ; ' ; ‘ *• ! ' ' f 

» Pendant qu’il dormoit, une fueut 
» extraordinaire' qu’il élit aux aiflelles', 
» produifit un'mâle & une femelle", 
** dont eftdescendue la racé dés Géans, 
» race maudite fie corrompue,àuflî bien 
» qu’Ymer., fori autepr. ll eri naquit 
« une meilleurequi s’allia aveclapre- 
» miere : on l’appelloit. la famille dé 
» 5 °r. t'eu,autrement la racé des Dieux, 
w Elle fit- mourir.le géant Ymer;'fic le 
Wjfang coula de fes bleffurés en fi grande 
>i abondance, qu’il ; caufa iiné ; inonda- 
» tion générale, où périrentles autres 
» Géans. : Lei Dieuxou-lès fils, dé 
H Bory traînèrent; le' corpsd’Ymer. dans 
m l’àbimè,' fie en* fabriquèrent le globè 
» têrreftre. Dè fon fang la mërfieles 

Mileuves'furêntlfofmésy là tërréde fa 

». chair,, les grandes, montagne* de fes 
» os, les rochers. de fes 'dents îfie dé 
o fbn.crâne la voûte-dit. ciel ,'foutemie 
»; par. quatre nains; nommés Sùdi* Nord, 

Qu-Eft» .Ils"y.placèrent dés 
» flambeaux 'pour l’éclàirer fie fixèrent 
». les * efpaces qu’ils "dévoient pircou 1 - 
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» rif. Les jours, furent djftingués } 
h &c les années ; eurent .leur .nombre* 
n Les Dieu? firent Ja.terre, ronde, & 
h la ceignirent du profond Océan* .Un 
h jour qu’ils: fe promenoiéOt fur je. ri- 
h vage, ils trouvèrent deux morceaux 
» de bqts flqttajis i 1 es prirent & en 
» forcèrent l'homme 8 c la femme » 

, » d’qii ç(l forti le genre humain ». : ; 

Ces rêveries de la théologie du Nord 
font encore,. pour l’abfurdité » au-def- 
fusde celle des Grecs & des Komainr* 
C’eft là qu’un poçte peut puifer tous 
les beuréjjx menfonges, que l’imagma- 
riori é mjif li itde-fes ; b r il la nt e s copieurs. 
On déçouvre L cepçnd?nt f dans cès fa» 
blés des'Sçsndinaves, quelque analo¬ 
gie avec celles des autresmeupîés. 

. (jTçrçM. difficile! de développer lès 
dogmes dfs ançjçnf Danois, fur, l’état 
deThommOjPpt^ lS:mprt, & les* der¬ 
nières deftipéesidumonde qu’il habite : 
voiçi feplementj’idéeque cesnèuples 

sVtpienrfonnée du paradis de de, ren¬ 
ier, Ils - diffinguoient deux demeures 
POUf les bienheureux : ia première iétçit 
Je palqis dp#*»: ce £jeu y recevoit 
tous C c U* .qui mpurpient, d’une ma» 
niere vioJmt?, Dnçntroit dans la fe- 

4 
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«onde à la fin dû monda ; de l’on y rcl- 
loit pendant toute l'éternué* 

; « Les héros qui font *reçus dans le 
u palais d’Odin, difent les poètes Scan* 
y* dinaves, ont tous les jours, le plaifîr 
» de s'armer, de pafler en revue, de 
h fe ranger en ordre de bataille, de 
« de fe tailler en pièces les uns les au- 
h très ; mais dès que l’heure du repas 
rapproche , ils ^retournent à cheval 
» dans la; Telle d'Odin, de fe mettent à 
» boire de à manger* Quoiqu'il y ait 
» une multitude innombrable de côn* 
avives, la chair, du fangüer Sérim* 
h ner leur fuffit ; chaque jour on. le 
w fert ; de chaque jour il redevient en* 
h tier* Leur boiflon eH là bierre 8e l’hy* 
» dromel : une chevre feule en fournit 

m afler , pour<enivrer tous les héros* 

» Leurs verres font les crânes des en? 
h nemis tues à la guerre ; Odin feul, 
'*» affis àjtne table ; particulière, boit du 
» vin pour toute nourriture. Wne foule 
» de vierges, . nues comme la Vérité 
» dont elles font l'image, fervent les 
h héros à table, & remplMTcnt les cou* 
# pes à mefure qu'ils les ypidentr. 

y Qn ne doit quitter ce féjpur de dé* 
h lice» 9 que pour entrer &n? un palais 
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«élevé, plus.brillant que le foléil « St 
" « pour $*y réjouir éternellement. Ceux 
h qui ne font : pas deilinés au môme 
« bonheur, doivent d’abord y fubir un 
« enfer pâffager, avant eue d’être pré- 
»cipités dans:des gouffres éternels* 
h Dans-le premier ^ la Mort exerce (on 
« empire :forr palais eft l’angôiffe ; fa 
» table à; la famine; fes ferviteurs , l'ât- 
« tente & la lenteur ; le feuil de fa 
«porte, le précipice ;& fon lit la mair 
« greur. . * 

») Delà on paflfê dans une demeure , 

» éloignée du ' foie il , dont les. porter. 

» font tournées vers le Nord ; le poifon 
» y pleut par. mille ouvertures ; elle 
« n’éft cômpoféé que de*cadavres , : de 
« ferpens 5 des torrens y coulent ; 6c l’on 
* y voitnager les aflaffins , les parjures, 

« & ceux'qurféduifent les femmes ma; 

« riées* Un dragon noir 6c ailé volé 
« fans ceffe autour de cette affreufe ha- 
» bitatipnj'&'dévore continuellement 

» les corps des malheureux qui y font 
« renfermés >ù . 

‘ Les Scandinaves avôient ; comme' 
les autres . nations -, .leurs temples , 
leurs prêtres fleurs idoles, leurs'fê¬ 
tes Valeurs* oracles 6c leurs- façrifices, 

dans 
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dans Ieiqtiels, comme vous l’ayez vu. 

Us n cpargnoient pas>ôme le fang hu¬ 
main. Les plus'confidérabiês étoîent 
ceux qui, tous les neuf ans, fe faifoient 

nhr P ^ j£* 5? & - e $ énat Ploient 
pbhges d’y aflifter, & d’apporter leurs 

olîrandes* qu on depofoit dans le ' 
grand ternie. Ce temple étoit tout 

:*? r "J! ? °, r » un P chaîne de mCmè mé¬ 
tal faifoit le tour du toit, qui'àvoit 

plus, de trois mille pieds de* circon- 

nnr aC ï v eS f tra , n 65 rs . 7 accoüroient 
en fotde. 1 année du facrifîce. On choi- 

AToit parmi les . captifs en téms de 

S & .P a .W!® s ® rc, aves, en tems 
?f p P a,x > neuf perfonnes qui dévoient 

etre immolées. Les malheureux, fur 
lefquels tomboit le choix, étoîent trai- 
tesavec tantd’honnei lr par l’affcmblée, 

ZtL Çr° d . , S l, . oit :««,& carefles, 
Quand Ja vidlime était arrivé"* 

couchoit. fur. une > : pierre , où elle 

croit étouffée &ecrâfée fur le champ. 

ün , la perçoit enfuite pour en faire 
couler le fang qu’on recevoir dans un 
grand vafe : on en arrofoit le peuple 
les autels & le temple. * 

Ce n’étoient pas toujours des per- 
Tome XXI , g r 
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Tonnes viles que Ton offroit en iacrifîce. 
Dans les grandes calamités, dans une fa* 
mine pretiante, par exemple, fi les peu¬ 
ples croyoient avoir quelque prétexte 
d*en imputer la caufe à leur Roi, ils 
l’immoloient fans héfirer, comme, le 
plushaut prix dont.ils pufient acheter 
la bienveillance de leurs Dieux» Les 


Rois, à leur tour, n*épargnoient pas 
le fang de leurs.Sujets; & pluGeurs 
môme répandoient celui de leurs en- 
fans. L’ancienne hifioire du Nord eft 


féconde en pareils exemples. . 

: Ces traits de férocité .ont lieu de 


furpréndre dans un pays, que lès Hif- 
toriens ' nous repréfentent fans ceffe 
comme le berceau de là galanterie Eu¬ 
ropéenne. En quelque endroit que Ton 
ouvre fes annales,*on y trouve des 
Chevaliers aufii galans qu'intrépides, 
dont la coürtoifie &la politefie fc font 
principalement répandues en Efpagne, 
en France-, en Italie, en Angleterre, 
avec les efiaims de Scandinaves qui s’y 
établirent. 


Mais ce qui pourra vous étonner 
davantage ; , c’efi l’amour de ces peu¬ 
ples , leur goût, leur, penchant pour 
les vers & pour la poéfie. On voit dans 
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toutes les chroniques, que les Rois de 
Danemafck ne.marchoient jamais fans 
Être accompagnés de leurs Scaldes ou' 
Vcrfificafeurs. Harald leur donnoit > 
dans les feftins, les premières placés fur 
un banc defiiné aux/ Officiersde la 
Cour. Les Princes leur confident les" 
commilfions les plus importantes, 8c 
ne faitaient aucune expédition fans 
les avoirà leur fuite. Un guerrier illuf- 
tre n’expofoit fa vie avec intrépidité, 
que pour être loué par fon Scalpeté¬ 
moin & rémunérateur de fa bravoure; 1 
On afiiire en effet que tout Poctes qu’ils' 
ctoîent, ils ignoraient la flatterie, 8c 
ne louoient ni les héros ni les Rois, que' . 
fur des exploits bien conftatés. Un Sou* 
veràin de Norvège en plaça plusieurs j, 
un jour de bataille, autour de fa per** 
fonne,. & leur dit : « vous ne racônte- 
» rez pas ce que vous aurez entendu,' 
t> mais ce que vous-mêmes, voiisaürèd. 
» vu de vos proprèsyeux ». ’ 

Ces Poëtes jouiuoient d’un autre 
avantage qui ferait plus envié de ceux 
dé nos jours : on ne les voyoit point 
réciter leurs vers à' la Cour , fansen 
recevoir des préfens. Les égards qu'on 
avoir pour eux, alloient jufqu’à leur 

Bij 
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remettre la peine des crimes qu’ils pou- 
voient cotpmettre,pourvu qu’ils dempn* 
dallent leur grâce en vers. Il ne faut 
pas être étonné, fi avec de pareils pri¬ 
vilèges, te nombre des.portes s’eft fi 
fort mpltiplic en Danemarcjc ; on 
en compte plus de deux cens trente, 
qui fe font clitlingués par des ouvrages 
Connus. Le goût de leur poéfie étoir 
fi éloigné du langage ordinaire , que 
les Grecs, les Romains & les peuples 
modernes., n’ont été , en comparâi- 
ion 1 que defoibles profateprs, Çes an¬ 
ciens Scaldes avaient pour -chaque 
idée, une exprefiion, fondée fur quel¬ 
ques-unes des fables de leur tnitholo- 
gie.Ils nommoient le ciel le Crâne du 
géant Ymer; l’arc cïvciel, le Popttles 
Dieux; l’or, les Lcfmes de Frigga; la 
poéfie, le Breuvage d’Odin ; la terre 
étoit indifféremment l’Epoufe. d’Odin, 
Te •VaifTeau qui flotte fur les âgés , la 
Bafe des airs. Un combat étoit appellé 
un Bain de fang, la grêle d’Odin ; la 
nier, le Champ des Pirates, la Ceinture 
dè:Ia terre ; la glace, le plus grand des 
Ponts ; là langue, l’Epée de la parole., 
$dun yaifTeau, le Cheval des flots. Eu 
un mot, pour être Pocte, ou pour lire 
des vers, il falloir ayoïr fait une étude 

4 
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particulière de cette langue figurée. _ 
C’eft de rillande que font fortis là 
plupart des poctes qui ont illuftréle 
peuple Danois; &Ton regretté que le 
génie de cette Nation n’ait été féconde 
ni par les avantages'd’un climat favo¬ 
rable , ni par la facilité de communi¬ 
quer avec les autres peuplés policés, 
üous^ le renne d’Harald , les Iflan- 
dois irrités de ce qu’on leur a voit ar¬ 
rêté , en Danemarck, un vaifteau de 
marchandifés, uferent, pour fe ven¬ 
ger, des armes qui leur étoient les 
plus familières, c’eft à* dire, qu'ils com- 
poferenr, contre ce Prince, des poélies 
iatyriques. Harald , vivement oftenfc 
de cette audace indifereté, arma une 
flotte pour aller ravager leur pays, &c 
les obligea de faire une-loi qui.défen- 
doit, fous des peines rigbureufes , de 
publier des fafyres contré les Rois. 

Les Danois étoient dans l’ufage d’élire 
leurs Souverainschoififloient pour 
l’ordinaire, ou le plus proche parent du 
Monarque défunt., où quelque Prince 
du fang royal. On voit encore les en¬ 
droits oü fe faifoient ces élections. 
Douze grands rochers, rangés en cer¬ 
cle. , formoient les lièges de douze 

» ° n 
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Eleûeurs nommés-par la Nation. Au 
milieu étoit un autre rocher plus élevé, 
fur lequel fe plaçoit le Roi nouvelle¬ 
ment élu ; & ces monumens, que leur 
groflîereté6ileurmafle ont fauvés de 
la deftru&ion , Ce trouvent encore dans 
plulieurs provinces du Danemarck. 

Je fuis, &c. 

\ 

j 4 Copenhague, ce 3 0 Juin l’jiG» 
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Suite du Djnemjrck; 
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V 

(Jn connoît pieu les anciennes lobe de 
ce royaume jufqu’au régné de Froihon, 
Ton troifieme Souverain,-.Ce.Prince. 

f % 4 ^ 

qu*on petit regarder comme le légifla- 

teitr du Nord , a faitdës réglemens civils 
& militaires,que lësHifloriens.nous ont 
confervés. Il ordônne que dans la dif- 
tribiition des dépouilles , « l’Officier 
n en ait la plus grande part; que ce qui 
» fe trouve d’or parmi le.butin, Toit re- 
»»mis au Général, & l’argent aü foldat ; 
» que ceux qui fe font leplusfignalés. 
» clans les combats, aient les armes des 

* 1 * ■ r ■ * 4 1 ^ * 

>t vaincus& que les vaifTeaux pris à. 
» l’Ennemi foient donnés au peuple. 

» Perfonne ne renfermera fous la clef 
» ce qu’il poffede ; & fi, en le laifTant à 
« découvert , quelque chofe vient-à fe 
» perdre , il lui*fera rendu le double, 
» pris dans le tréfor royal. Celui qui 
» cachera ou dans fon coffre, ou au- 
» trement, quelques-uns de fes effets, 

B iv 
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» paiera au Aoi une livre d’or. Celui 
» qui épargnera un voleur, fera puni 
» comme s'il avoit ltii-môme commis le 
» vol. Celui qui,' dans le combat, prcn- 
».dra la fuite le premier,' fera .déclaré 
» infâme, &ç ne poura plus paroître.en 
» juflice. Celiiii qui fortira des rangs 
»pour combattre-devant le front de 
» l'armée, fera affranchi, s'il efi ejcla- 
»ve, ennobli, s'il éft roturier, fie 
» Gouverneur dé proyince,' s’il èft de 
» famille noble. Celui qui briguera un 
» polie confitlérable dans les armées , 
» doit, en toute occafion, attaquer un 
» ennemi, faire face à deux, ne recu- 
» 1er que d'un pas fi trois fc préfentcht, 
»& ne prendre la*fuite /que quand jl 
» en verra jufqu'à quatre.venir a lui*». 

Les Anciens Danois. ne refpiroieni; 
qus'Ia guerre ; elle étoit à la fois chez 
eux, la fource de l'honneur, des ri- 
ch elfes 8c de l'éternel bonheur. On 
ne. pouvoit môme fe flatter de plaire 
aux femmes , qu'il proportion de ce 
qu'on montroit de courage & d’adrefle 
dans les [exercices militaires : elles ne 
cherchoibnt leurs adorateurs que parmi 
les braves : les preuves qu’elles exi* 
geoient, pour juger du mérite d’un fou- 
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pirant, &dê la force de Ton attache» 
ment, étaient des combats , dcsviftoi- 
resdes trophées. Elles auroiènt mieux 
aimé voir mourir, que dê : voir-' fuir 
leur amant : en lin mot, Téclàt des ar¬ 
mes’était le feu) qui. frappât ’les ; ÿêux 
de ce fexe enchanteur ; la gtpire/deé 
armes, la feule' qui fatisfit fon am¬ 
bition ; l’amour dés • armes -*, r ’ le féul 

3 uî pût s’allier avec la véritable téh- 
refle; aufli, dans une ancienne chan- 
fon un Roi clé Norvège eft il bien 
étonné, de- ce-que.Tachant faire-huit 
exercices difTéréns, une fille dé Ruflîc 
ait ofé'le dédaigner ’«• • 

Les femmes Danoifes fuivoierit leurs 
maris h la guerre y pour les animer ait 
combat; On faifoit j avec le bagage 
un retranchement oh elles fé plaçoient 
pendant l’aRion. Les vaincus'y. cher- 
choient vainement un refuge dans 
leur déroute; ces braves éponfrs-ne 
les y attendaient lé plus fouventyqûe 
pour les'obliger à fe replonger dans-la 
môléé. Si elles ncpouvoicntlesy en¬ 
gager , elles s’enfevelifToient elles*mû- 
mes dans la défaite commune , plutôt 
que de tomber entre les mains du vain¬ 
queur. La religion , en attachant le fa- 
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lût. éternel, à la profefiion des armes y 
donnoit à: l'ardeur belliqueufede ces 
peuples,- le.dernierdegréd’aftivifé ; 6c 
leur ôtoif tout fentiment dé crainte à la 
vue^desitourmens & de la mort. • ;.. 

.. ■ Semblables aux héros d’Homère , 

1 * * t F 9 

ceux.de rancienhe Scandinavie,«dans 
les. .accès...de-! leur courage bouillant, 
. ofoient défier jufqu'à leurs Dieux mê¬ 
mes* .Un'; brave , nommé Biarcon., 

« y :èn parlant d’Odin: -<< oit eft : il, 
”i ce guerrier fi bien armé, qui n’a qu’un 
»;oèirpour le conduire ? Ah 1 fi je pou¬ 
rvois l’avoir, cet époux redouté _de 
n Frigga 1 En vain;il eft couvert'd’un 
bouclier refplendiflant ; en vain il eft 
rmonté,fur un cheval fort 6c vigotvr 
» reux ; il ne fortiroit pas de fa demeure, 
» fahs'recevoir de ma part quelques bief- 
» fures cruelles. Qu’il paroifie ce Dieu 
deftrufteur 6c incendiaire; 6c mon bras 
>> redoutable le fera plier fous la pefan- 
* teur de fes 'coups. Son œil,avec envie, 
» verra la grandeur de mes exploits : 6c 
».la langue, malgré lui, fera contrainte 
» de les publier », 

Un jeune homme, enrôlé pour la 
première fois dans la milice, recevoit 
un bouclier tout uni, que l’on nommoit 
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l’ECU d'Attehte.'iUe portoit jufqu'à ce 
que , ‘.par désa&ions d'éclat, il. eût 
obtenu'..la' permiflion d'y. faire .graver 
les marques glofieufes de fa bravoure. 
Auflî n'y avoit-il que des hommes dif- 
tingués par leurs fervices ,• qui ofafTent 
fe parer d'un bouclier orné de quelques 
lymboles^ \ . . 

.Outre ces'loixV qui regardoient les 

tems de. guerre,, Frothon en publia 
d’àutres concernant ' le [ mariage. ,lé 
duel, &c.' .<« Une femme libre' peut 
» époufer un efc)ave;‘ mais alors elle 
» perd fa liberté. Celui qui abufe d’une 
» fille, s'il eft le premier .qui ait. eu 
» commerce avec elle, eût.obligé.dé 
» l’époufer,.Un mari qui fiirprend un 
» amant avec'fa femme, adroit de le 
» mutiler. Les différends ne doivent 

^ JB 

» plus fe décider par le ferment, mais 
>» par le fer ; ' car il efl plus beau de fe 
» fervir de fon bras dans un'combat, 

« '■ * 1 j | | ^ ' 

» que de fa langué dans un procès ». 

Le duel a pris naifTahce dans la Scan» 
dinavie. Les. peuplés de ces' contrées 
vivant fans !pi,.fans difcî pline, fans 
fociété, fans connaître d'autre juflicc 
que la force, c!étoit parle fer qu'ijs 
foutenoient leurs prétentions & vui- 

B v) 
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«loient leurs querelles. Prothoft fit une? 
loi de ceite coutume barbare ; & jpar 
des reglemen'S; particuliers , prefcri- 
vit la, formé du combat* Un ëhtr'aii- 
très portoit, que « celui des deux ad* 
y> verfaires qui mettroitle pied hors de 
»Ia ligne tracéç,autour de lui,' feroit 

« regardé comme vaincu Cette ma- 

P ie f c «^.® Tcfthë jûfiicë étoit fi ufitéê,que 
tout cè qu'on defîroit , ne s’obtënolc 
que l code à la main. On faifoit dé mû* 
la demande d'une fille ; & le refus, 
quoique fondé, étoit fuivi d'un appel» 
Le plus vil d'entre les Sujets, pouvoit 
déher le Roi même. Albon, corlalrc 
2 ®. P/Pleflîoh , demanda r à Unguin, 
Roi des Goths, fa-fille en mariage, & 
pour dot, la moitié de fon royaume. 
Toute infolente ju'étoit cette propo- 
fition, Unguin n'auroit pu honnête* 
ment fe dilpenfcr.de lui accorder la 
Princefiè ou de fe battre, fiÀlbon^' 
appellé en duel par un particulier, n'efit 
été tué dans le combat. Il n'y avoit pas 
jufqujaux criminels condamnés à mort, 
qui n'ofafient provoquer leur Souve¬ 
rain ; & celui-ci fe feroit cru déshonoré, 
de ne pas accepter le défi. Un homme 
accufé d'un crimefe battoit contre 
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le délateur 1 ; &-'fa yiûoire étoit une 
preuve de fon innocence ;‘dans le cas 
contraire , il étoit regardé comme cri¬ 
minel. Il y avoit aufiides guerriers har¬ 
dis , qui vengeoient, comme par état , 
les torts faits à la beauté h la vertu « 
à la judice ; d’autres qui dans un 
duel, décidoient du fort des 'nations; 
& fouvent les querelles desRois fe ter- 
minoient en préfencedes armées. Quel- 
quefois-l’intérûtpublic étoit confié 
un champion ,.qui fe battoit pour la 
caufe commune. . 

Dans cette conftitutionjétablie fur le 
. fer, on n’efiimoit'quc l’audace & la 
forc<f; & les armes retentiffoient juf- 

ques dans le feindela paix. Les fûtes, 
les fpeélades offroient par-tout l’image 
des combats; & les parties de plaifir 
étoient prefque toujours des. parties 
de carnage. On ne demandoit pas. d’un 
homme s*il a voit des talens, mais s’il 
avoit du courage ; on ne s’informoit pas 
s’il favoit bien le conduire, mais s’il fa- 
voit bien fe battre. L’opinion faifojt 
du duel un honneur, lapaflion un plai¬ 
fir, la coutume un devoir. Soutenu par 
l’ignorance, toléré par lareligion, en¬ 
couragé par la politique> il ne trouvoit 
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partout que des efclaves fournis aveu** 

f lément àfon,empire. A fa,voix , je 
aboureur, quittoit fon champ ; l'Arti- 
'fan, les,inftrumens de fon travail •; le 
Militaire, fon polie ; le Coürtifan, fon 
Prince; le Prêtre même quelquefois,fon 
autel & fon Dieu t pour s’égorger fur fa- 
rêne; Les uns y cherçhoient la gloire, 
d’autres la vérité, plüfieurs l’innocence. 
Le préjugé aveugloit tellement les t 'ef- 
prits*, que.quelques-uns ne défefpé- 
roîent pas d’ÿ rencontrer la piété ; Sc 
l’pn vit plus d’une fois.Ie f vainqueur, 
en retirant fon épée des entrailles de. 
fon rival, offrir à la religion, une vic¬ 
time qu’il venoit d’immoler à la fureur. 
Lefang le plus pur-de l'Etat ëtoit ré¬ 
pandu 1 par des mains intérefTécs à le 
conferver. Le pcre expirant, laifToit au 
fils le fcSin de venger une mort, qui 
fouvent ne précédoit ; que de quelques 
momcns celle du vengeur même. L’ami 
vouloit immoler fur te tombeau de fon 
ami, celui qui lui en faifoit pleurer la 
perte. Le plus fort étoit toujours le 
moins criminel ; & fouvent la querelle 
d’un feul ne fînifToit qu’avec le fang de 
toute une famille. 

En vain la philofophie eût voulu fe faire 
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entendre à ces Barbares ; en vain elle 
leur.eût dît qu'un dueljifte peut bien 
être un gladiateur intrépide, mais non 
un héros, dont la place.eft au milieu des 
efcadrons ennemis & non fur le cada¬ 
vre d’un citoyen immolé ; que braver 
la mort par devoir -, eft - d'un. grand 
homme , mais que. la 'provoquer par 
vengeance eft d'une bête.féroce; que 
la force ne peut jamais tenir lieu de 
raifon ; & qu'on n'a ni’réparé fa gloire f 
ni démontre fon innocence,uniquement 
parce qu’on a tue fon accufatcur ; que 
ft l'on eft un homme flétri, on ne cefle 
pas de l’être en devenant un aftaflin ; 
que les liens de j’hbnneur ne dégagent 
pas de ceux de la nature, & que pour 
écarter ou punir un adverfaire,il eft 
monftrueux de maflaçrer quelquefois 
un ami. Ces principes de l'humanité v 
de la juftice, de l'héroîfme n'eûffent été 
ni faifts, ni goûtés parces Barbares. 

Sans doute ils méritoientcc nom, ces 
peuples du Nord, qui ne refpiroient que 
combats, que meurtres ^que carnage. 
Le droit de l'épée faifoit leur titre; 
ils l'exerçoient fans remords comme 
le droit de la nature. Mais qu'ils étoient 
redoutables, 6 c fupérieurs aux nations 
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policées! Leurs mœurs fimples 6c dures 
ignoroient jufqu’au noir» de là molefle ; * 
tout fiiffifoit a leur frugalité ; 'leurs 
corps endurcis -par les travaux fem- ’ 
bloient inacceflibles .Vladouleur, Ils fe ' 
faifoientun jeu des périls, 6c affron¬ 
taient la mort avec alldgrefle, Libres | 
6c ennemis.de;la'contrainte, ils n’en 
étoient pas moins attachés à leursChefs, ' 
parce qu’ils choififloient les plus dignes 
.de leur commander. 

Tel était le caraftere d’un peuple * 

? |ûi devoir mettre les Romains dans' les 
ers. Cet empire ne faifoit plus que 
traîner les reucs languiflans de fa gran¬ 
deur ancienne, 6c ne fubfiftoit, pour 
aînft dire, encore, que parce qu’il lui 
manouoit des deftrufteurs. La terre 
fembla produire , pour fa ruine , de 
nouveaux hdbitans ; ficl’on vit des 
eflfains d'hommes inconnus jufau’alors, 
fe répandre 6c porter partout l'horreur- 
6c l’épouvante.' L’indolence des Empe¬ 
reurs , la timidité des peuples, la cor- ' 
xuption des troupes, tout annonçoit la 
chûte de ce colofie inanimé; 6c les der¬ 
niers Romains expièrent les maux, que 
les premiers avoieht faits au monde en- * 
ticr, Toute leur valeur pafla chcaunc 
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nation.barbare, qui s’enrichitde leurs 
dépouilles , faccagea leurs .-villes* 
dctruifit leurs armées, ôc.Iaifla leur em- 
pire, Tans force, fans défenfe , en 
proie à tous ceux qui voulurent le dé- 

vaflcr, /. ; .7 " , . 

Les peuples du Nord s’étant prccir» 
pitéscomme un torrent cirItalie, en 
Efpagne, dans les Gaules, leur fureur 
naturelle les y. fuivit. Ils y apporte-, 
rentl’ufage du duel, ft peu connu des 
Romains , qu’un Teuton ayant dé¬ 
fié Mariùs à un combat fuigulier, le 
Général fe contenta de répondre , que 
fi cè brave étoit prefTé de mourir,.il 
n’avoit qu’à fe pendre» 

La France adopta' cette coutume 
fous le régné des fucccflcurs de Clo¬ 
vis ; on s’en fervoit du tcms de Cjiarle- 
Magne, comme d’un moyen pour di- 
fli '«iier l’innocent du coupable ; mais 
le ’.ecoùrsà cette épreuve n’étojt point 
arbitraire comme dansleNord;il falloit 
auparavant .expliquer fes raifons de¬ 
vant le Juge j qui prononçoit fur la né- 
ceflité du combat', l’ordonnoit ou le. 
défendoit fujantles circonftances. 
Dans le premier cas, ceux qui dévoient 
fe battre , dépofoient une certaine 
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Tomme, pour indemnifer le vainqueur 
du tort qu’il pou voit foudfrir, tant dans 
ion corps, que dans Tes armes; & c'eft 
probablement ce qui a.donné lieu à ce 
proverbe : « les battus paient l’âmën- 
» de». Cette fomme fe réduifit dans la 
fuite à un gand, que l’Accufatéur 
jettoit par terre en prëfence du Sei¬ 
gneur dont il étoit ValTal. Si l’Accufé 
le. ramaflbit, c’étoit un .engagement 
réciproque ; & les .parties ne pou- 
voient plus s’accommoder , fans le 
confentemenc du Seigneur,' Le$.deux 
adverfaires ne Te battoient pas toujours 
en përfonne ; U. leur étoit libre de 
mettre quelqu’un à leur place. 'Les 
femmesles jeunes gens au-deflous de 
vingt ans , des vieillards au*derïus de 
foixante, &-les malades ne'combat- 
toient pas eux*mômes, non plus que 
les Eccléfiaftiques , à moins que ceux- 
ci n’en euflent obtenu la përmilGon de 
leur Eyôque.. 

On appelloit Avoués ou Cham¬ 
pions , ceux qui Te battoient, pour 
la querelle d’autrui. Les premiers s’y 
engageoient par pure amitié, les fé¬ 
conds pour de l’argent. Audi ces der¬ 
niers étoicnt-ils tenus pour infar 
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mes t privés de la fépulture eccléfiaf- 
tiqué, & quelquefois punis de mort, 
quand ils avoicnt le malheur d’étre 
. vaincus. Avant l’aûion , ils juraient 
de fe battre en confcîence, Si faifoient 
des oITrandes aux califes, pour.fe ren« 
dre le ciel favorable. Le moins qui 
pût leur - arriver , quand ils fuccom- 
boient, étoit d’avoir la main droite 
coupée ; parce qu’on fuppofoh qu’ils 
avoient fait un parjure ; qu’ils s’étoient 
mal défendus. • - ! . ; 

Le jour, l'heure & le lieu du duel 
étoient fixés. Les deux parties conve» 
noient entr'ellcs de f’efpece d'armes 
dont elles fe ferviroient ; Si ce choix 
devoit être approuvé par des Minières 
de l’Eglife, par des Nobles, Si par des 
Chevaliers reconnus pour gens.d’hon¬ 
neur. Les' combattons étant arrivés au 
champ clos, fe préfentoient devant 
le Roi , ou à celui, qui tenoit fa 
place. Après avoir fait le Signe de la 
Croix, ils protelloient tous deux, l’un 
qu'il étoit innocent du crime don ton 
l'accufoit, Si l'autre, qu'il n’avoitrien 
dit que de véritable. Le Roi les en- 
voyoit leur pavillon ; Si il étoit alors 
défendu à tous les aflifians, fous les 
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peines les plus rigoureufes,de s’afieoir , 
de parler, de cracher, defe moucher, 
& ue faire aucun gefte. Ait milieu de 
ce grand fiience, les gardes du champ 
alloient prendre l'Accufateur ; & dès 
qu'il étoit en préfcnce du Monarque,, 
il fe proftern6ir.de manière, que Ton 
corps repréfentoit la figure d’une croi.tr* 
On lui raifoit une courte exhortation } 
6 c il juroit fur le Crucifix, que l'Ac- 
eufé étoit coupable* Celui- ci juroit le 
contraire avec la môme cérémonie ; 

( t ^ r* W 

6 c alors ils fe 1 mettaient a 'genoux 
devant une croix ; ils. entendoient 
une féconde exhortation plus touchant 
te que la prçtfiiere ; 6 c pendant.le dif- 
cours, les deux Adyerfaires fe tenoient 
de la main gauche, ayant chacun la 
droite fur le Crucifix. Si l'un d'eux, 
touché de repentir, cràignoit de faire 
un fécond ferment, il s’en reniettoit à la 
clémence dujjRoi qui les renvoyoitl'un 
6 c l'autre, &ordonnoit, félon fon bon 
plaifir, de'ce qui feroit fait du Repen¬ 
tant* Si les deux perfiftotent à vouloir 
jurerle Maréchal prononçoit le fer» 
ment conçu en des termes qui font fré¬ 
mir* Ils le répétaient apres" lui, bai- 
foient enfuite le Crucifix, &c s'en rc* 
tournoient à leur pavillon* 
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Lorfque tout étoit difpofé dans la lice, 
le Hérault d'armes crioit par trois fois : 

« Faites votre devoir»»; & l’in liant d’a¬ 
près le combat.commcnçoir. U n’étoit 
pas plutôt fini, que le Vainqueur s’ap- 
prochoit du Monarque, & lui denian- 
doit à genoux,s’il s’étoit comporté avec 
honneur? U fe le voit enfuite,montoit û 
cheval, & s’en rctournoit chez lui acr 
compagné de fes amis, portant, à la 
main,l’arme avec laquelle il avoitdéfait 
Ton ennemi. Si le Vaincu étoit vivant -, 
le Hérault lui coupoit fes aiguillettes ; 
fon harnois étoit tailladé, & les lam¬ 
beaux jettés au vent. S’il étoit mort, 
on lui ôtoit fes armes ; & le corps 
reftoit fur le champ de bataille., juf- 

3 u’à ce qu'on eût décidé fi on lut 
onncrqit la fépulture. Mais }e reviens 
nu Danemarck, 

Le régne de Frothon, oue fes vic¬ 
toires & la longue paix qui furent les 
fruits de fes exploits, ont fait nommer 
l’Auguftc du Nord, a commencé avec 
i'Erc chrétienne. Four contenir fes peu* 
nies naturellement portés au larcin, 8 c 
leur imprimer de la terreur, il fit atta¬ 
cher un Voleur à une potence, & un 
loup i\ côté de lui, de façon que l’ani- 
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mal pouvoit le déchirer lorfqu’il vou- 
loit làtisfaire fa faim. Frothon trouva 
Buili le moyen d’exciter la vigilance des 
Magilirafs, en les rendant refponfàbles 
des vols commis dans leurs dillriéts. 
On expofa par fes. ordres des-bracelets 
d’or à des colonnes fur les grands che¬ 
mins, menaçant de toute la colere les 
Juges qui laifleroient enlever ce dépôt* 
Ils y apportèrent effeôivement une li 
grande attention, qiie perfonne n’ofa 
y toucher. Ce Prince, que l’hilloire 
nous repréfente avec toutes les vertus 
des héros de fon fiècle, fut bielle par 
un tqurcau, & mourut de cet accident. 
Pour mettre du merveilleux dans cette 
mort > on raconte que le taureau étoit 
un magicien ainfî métamorphofé par la 
force de fes enchantemens. 

L’hcritier du trône, nommé Fridlef, 
avoit paffé en Rulïïe; & le bruit cou- 
. roit qu’il étoit >piort. Les .Danois qui 
croient alors dans l’ufage de fe choifir 
un Souverain , convinrent de. déférer 
la couronne à celui qui célébreroit en 

S Ius beaux vers la mémoire du feu 
oi. Un homme d’une naiflance ob- 
feure, nommé Hiarn, charma telle¬ 
ment la nation par la noblelTe de fa 
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poéfte, qu’il fut élu d’une voix una¬ 
nime. Cependant Fridlcf, qu’on croyoit 
mort, revient en Danemarck, U fe 
fait reconnoître des Grands du royau¬ 
me , qui favorifent fon parti. Hiarn, * 
foutcnu par le peuple qui préféré 
un lloi poëte, fe préfente à la tête 
d’une armée ; mais, comme Horace , 
il quitte fes armes, mat attitrées dans 
des mains plus propres à manier la lyre 
Que le fer, prend la fuite, ôc fe retire 
dans unejfle déferte, oit iUefte ignoré. 

L’ennui de la fohtude, fie l’efpérance 
de remonter fur le trône l’en font for- 
tir. Il fe déguife en homme dii com¬ 
mun, fie demande & entrer au fervice ' 

du Roi. On le reçoit au palais; fie il .y éft 

employé à faire du fel.Reconnu enütite. 

Si conduit devant le Prince, il lui pro¬ 
pose de fe battre. J’y confens, reprend 
Fridlef, qui, fur le champ, fait apporter 
fes armes; & le poëte vaincu a. du 
moins la gloire de mourir de la main 
d'un Roi. On le fait enterrer avec hon¬ 
neur dans rifle même qui lui a feryi 
de retraite, fie qu’on appelle encore 

Hiarnon, du nom de ce Poete aven¬ 
turier. 

Malgré les guerres continuelles qui 
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dévoient affaiblir ce pays, il en for- 
toit toujours des armées nombreufes, 
oui alloient chercher ail loin des na¬ 
tions à vaincre, & des Etats à con¬ 
quérir. Ge ne fut. plus la terre qui fer- 
vit de théâtre à leur.valeur ; l’Océan 
leur ouvrit une autre carrière ; entou¬ 
rés de deux mers, on les vit fe livrer k 
la piraterie, qui, pour des peuples bar¬ 
bares, cft toujours la première école 
de la navigation. Ils ^clfayerent d'a¬ 
bord fur les états voifins., & s'empa¬ 
rèrent du petit nombre de ; bâtimens 
qui parcouroient la Baltique. Cés pre¬ 
miers fucccs enhardirent leur inquié- 
tiidc.& les mirent en état de former de 
plus grandes entreprifes. Ils infeflèrent 
de leurs brigandages les mers & les 
côtes d'Ecofle , d'Irlande , d'Angle¬ 
terre , .de France, d’Italie même, 8 c 
d'Efpagrie. Souvent ils* pénétrèrent 
dans l'intérieur de ces vaflcs.cbntrées , 
& s'élèveront jufqu'à la conquête de la 
Normandie & de la Grande-Bretagne. 
Avant cette époque, l'hiftoirc, 6 c même 
là fable, laiflent un long intervalle, 
durant lequel on ignore ce qui con¬ 
cerne le gouvernement, les'allions, 
& fouvent même les noms des Rois de 
Danemarck. . L’habitude 
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L'habitude dut familiarifcr ces peu¬ 
ples avec l’Océan, les aguerrir à. Tes 
fureurs* Sans agriculture, élevant peu 
de troupeaux , ne trouvant qu’une fai¬ 
ble reflburce à la chaiTe dans un pays 
couvert de neige Sc de glace . rien ns 

leur territoire. La faci¬ 
lité de conliruirc des .flottes, qui n’é- 
toient que des radeaux groflicremeht 
aflemblcs pour naviguer le long des 
côtes, leur do'nnoit les moyens d’aller 
partout, de descendre , de piller 8c 
de fe rembarquer. Le métier de pirate 
croit pour eux, comme pour les pre¬ 
miers Héros de la 'Grcce,. la carrière 
de la gloire & de la fortune', la pro». 
feflion de l’honneur, qu’ils fàifoièn't 
conflfter dans le mépris des dangers. 
Cé. préjugé leur infpiroit un courage 
invincible dans leurs expéditions , tan¬ 
tôt combinées entre difTérens Chefs, 
tantôt féparées en autant d’armemens 
que de nations. Ces irruptions fubites, 
faites en cent endroits h la fois, ne laif- 
foient aux hâbitans des côtes mal dé¬ 
fendues, que la trille alternative, ou 
d’ôtre maflacrés par ces Corfaircs, ou 
de racheter leur vie, en livrant ce qu’ils 
avoîent de plus précieux. , 

Tome XXI% C 
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La France fut, plus d’une fois,le théa- 
tre des excès que. cotmnir, en ce genre, 
le fameux Regner, qui, fous Louis le 
Débonnaire, remplit l’Europe du bruit 
de fes exploits. Il mit la ville de Rouen 
à contribution 5 .8c comme rien ne lui 
réfîftoit,, il s’avança jufqu’à.Pari$,.y 
entra, fans difficulté, U le pilla fans re- 
fifiânce. Mais craignant d’ûtre. furpr.iS 

Î iaj- l’armée Çrançpiie,ii demanda.qu’ on 
e laiffât * partir avec fa flotte -fans, le 

pourfuivre , & s’engagea à, ne p]ùs re- 
parbître* Lès. çircoriftances étojept u 
malHeui'eufes, qu’on fut obligé, d’qc- 
quiefcer à ces humiliantes pçopofitipns. 

‘ Comme un autre Hercule, Regner at¬ 
taquait & cpmbattoit les monftrés & les 
tyrans. 11 délivra le Nord d’un ferpent 
affreux, qui y çaufoif, dit-on,d’effroya. 
blés ravages ; Thora, fille .du Souverain 
dé cette contrée,,fut le prix de fa vic¬ 
toire^ Il força le? hajmans révoltés.dû 
Jutland & de laScanip dè rentrer dans le 
devoir. 11 tua de fa propre main un.Roi 
de SUede , qui.exerçoit des cruautés en 
Norvège. Il 6t. dès conquêtes en Angle- 
ferre& en Ecofle, dont il donna Ie gou- 
vcrnementà fon fils,,11 s’avança vers le 
détroit de Gibraltar, entra dans la Médi¬ 
terranée , pénétra jnfqucs dans l’Archi- 
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pel,pilla toutes les c6tes,& revint enDa* 
nemarck chargé de gloire &; de.butin. 
Le. régné de ce Prince e£t rempli de 
tant d*événemens, Tes expéditions, Tes 
viûoires font fi nombreufes, que les 
HiAbriensont cru qu’il y avoir eu plu- 
fteursiR'ois: de.ce 1 nom, comme plu- 
fleurs Hercules, dont , tous les exploits 
s’attribuoient à un feul. 



Après mille courfeS’ maritimes dans 
les pays éloignés,Regneréprouva enfin 
la tnauvatfe fortune en Angleterre. Il fut 
pris par Ella,Souverain d'ùne partie de 
cette Ifle, dé périt de la morfure des fer* 
pens, dont on dit qu.’onavoît rempli fa 
prifon. Comme-il n’étoit pas moins 
pocte que guerrier, avant que de mou¬ 
rir il compofa une ode ,.dont toutes les 
Arophes. commencent par ces môts : : 
«Nous nous * fommes battus à*'coups 
»» d’épee p» Cfefl.un abrégé de- l’hifloire 
de fa vie, écrit d’un: Ayle poétique., 
Ôe plein dltmages : je n’en citerai que 
deux fiances. 


« Nous nous fommes battus à coups 

« d’épée, dans le teins que. jeune en- 

u core, j’allai vers l’Orient préparer 

m une proie fanglante aux loups dévo- 

h rons. Toute la açrne fembloit qu’une 

*• ■« « * 

Cy 
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» feule plaie ; & les corbeaux nageoient 
» dans le fang des bleirés. 

>► Nous nous fommes battus à coups 
m d'épée, ce jour oh j'ai vu dix mille 
ù de mes ennemis couchés fur la pouf- 
»» liere, Une roféè de 'fang dégouttoit 
» de nos labres"; les fléchés mugifloient 
«dans les .airs en'allant chercher les 
» calques, C'étoit pour moi un plaiflr 
»auflt grand, que de tenir une belle 
« fille entre mes bras ».. ; 

? L'exemple & lés exploits de ce Prince 
entretinrent lông-tems>,‘ parmi les Da¬ 
nois, l'efprit& le goût de la piraterie; 
mais l'établiflement dix chriflianifme 
renverfa toutes les idées d'un pareil 
brigandage. Les Millionnaires avoient 
keloin .de rendre leurs prèfélytes fé- 
dentaires, pour travailler utilement à 
leur inflruûion; &'ils réulfirent â les 
dégoûter de la vie vagabonde'; en leur 
fpggérant d'autres refl’ources pour fub- 
lilter* Us furent.aflei heureux pour-leur 
faire nimer la culture & la- pêche ; 

l'abondance du harang>, que là mer 
qmçnoit. fur les cotes , y procuroit 
un moyen. facile de fubfiftancé ; le 
Ihprrflu de ce poilfon fut changé con¬ 
tre les denrées des pays voifms, Une 
mOnie foi.i de-nouveaux rapports, des 
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befoins mutuels , une (frété récipro^ 
que encouragèrent çes liaifons naiflan* 
tes ; & la révolution fut H grande, Que 
depuis la convetfion des Danois & des 
Norvégiens, on ne trouve plus, dans 
l’hiftoire, aucune trace de leurs cxpc- 
ditions & de leurs brigandages. 

Ce fut au commencement du neu¬ 
vième fiede, que te chriilianifme s*in- 
troduifit dans ce royaume. Ebbon, 
évêque de Reims , accompagnant des 
Minières envoyés en Danemarck, par 
Louis le Débonnaire , pour un traité 
d’alliance, convertit &'baptifa.un 
grand nombre d’Infideles. Le' Roi, fa 
femme, une partie des Seigneurs, & 
plufieurs de leurs Sujets vinrent trouver 
l’Empereur à Mayence, 6c reçurent 
Je Baptême dans l’églife de Saint*Alban. 
Le Moine Ànfclier de Corbie, 6c un 
autre , nommé Aubert, les fuivirént 
dans leurs Etats;, & y firent de nouvel* 
lesconverfions; mais ce ne fut guère 
que fous le régné d’Eric, que l’Evan¬ 
gile fit des progrès en Danemarck. Ce 
Prince, d’abord perfécuteur, devirit 
enfuite proteéteur des Chrétiens ; 6c le 
Clergé fut très - puifianr , fur* tout 
depuis le • régné de Canut IV, qui 
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combla les Evêques de biens. d’hon- 
ne urj & de privilèges» 

Le luxe 6 c 1 opulence qui corrompent 
tous les Etats, altérèrent bientôt les 
moeurs des Ecdéfiafliques ; les Prélats, 
devenus autant de delpotes dans leuri 
«uocefes, fej,mettaient à la tête du 
peuple ; & les armes à la main, ils 
combattaient contre leurs propres Mo* 
Barques* Fiers de leurs richefies & du 

” r rL d e leurs vaflaux, ils s’érigèrent 
înienfibicment en petits Souverains, 

tirent fortifier leurs châteaux, y entre¬ 
tenaient garnifon, ne mareboient ja- 
mais., qu’accompagnés de eens de 
guerre r 6 c étaient les Chefs de toutes 
les brigues, de tous les partis. . 

La célébré Marguerite' de -Waldé- 
mar, qui régnoit en 1385, réunit fous 
fa domination la Suède, le Danemarck 

& ^ ^ orve S e >& fit une feule.fouverai* 
neté de ces trois royaumes. Elle convo* 
qua Jes-Etats» Généraux à Calmar, où 
quarante Députés de chaque Nation fe 
trouvèrent afiemblés. Cette Reine parla 
*lle»même avec tant d’éloquence, que 
l’union de ces trois Couronnes du 
Nord fut univerfellement approuvée 
par les trois peuples réunis. On fit une 
loi fondamentale, confimée par les fer- 
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mens les plus folemhels, fous le iioni 
de l’Union.de Calmar ; & pour'com- 
mencer à la mettre en vigueur > il fut 
ftatué que le jeune Eric, rteveU dé Mar¬ 
guerite * fuccéderoit à cette PrinCeflfe; 
Cette Union rcnfcrmoit quatre articles 
principaux. i°. Que le'Roi feroit élu*. 
tourAtomylans les trois Etats. i°. Qu'il 
y partageroitfucceflivement faréfidèn- 
ce. 3°. Que chaque Nation ’confervcroït 
fes Ioix, fes Ulages , fes privilèges. 4 °. 
Que les dignités& les places feTôitenfc 
remplies par les naturels du pays. 

Cette Reine fàmeufe, furnomméé 
In Sémirahiis du Nord , étoit fille dé 
WaldemarHI ,qui, fur quelques fdup- 
çoiis, a voit fait enfermer fon époülc 
dans un château fort. Un foir qu'il rè- 
venoit de la chaffe, il s'y arrÛta pour 
palier la nuit. Une femme , qui avoit 
été fa nourrice » introduHit fecrétemeiit 
cette malheurcufe époufe dans le Ht du 
Monarque. Le Roi coucha avec elle fans 
la connoître , parce qu'elle fe retira 
avant le jour; & il en eut cettfc fillé 
célébré , qui égala en prudence & erl 
politique fes plus illuftres prédcècfleurs. 
Ces vertus ne firent pas oublier qU’oll 
obéiiToit à une femme : des ennemis 

Civ -’vv. 
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fe liguèrent-pour la faire defcendre du 
trône, & marquèrent,.par des propos 
indécens, le mépris qu'ils affeÛoient de 
fa perfonne. Ils l’appelloient le Monar* 

' que (ans culotte, & la fervante des Moi¬ 
nes. Le Roi deSuede, Jean Albert,pouf¬ 
fa l’infulte jufqu’à lui envoyer une pier¬ 
re d’ém ouleur, pour faire fentir qu’elle 
devoit moins fonger à fe fervir d’une 
épée, qu'à .éguifer des cifeaux ou fes ai¬ 
guilles. Mais Marguerite, ayant rempor¬ 
té une viâoire 8 c fait ce Monarque pri- 
fonnier,l'obligea,pour perpétuer le tou- 
venir de cette fatjrre indécente, à douer 
lui-mème cette pierre, attachée à une 
chaîne, dans la cathédrale de Rofchild -, 
oh elle! refia jufqu’à ce qu'un autre Roi 
* de Suede, Charles Guftave, la fit en¬ 
lever, 8 c mettre dans l'cglife d’Upfal, 
oh elle fe voit encore prefentoment. 

Eric, neveu de Marguerite, trop 
foible pour foutenir le poids de trois 
Couronnes, manqua , pour^ les con- 
ferver, de cetté politique qui les âvoil 
réunies. Il abandonna le trône en 1439, 
8 c fe retira j avec fa maîtrefle,dans l'ille 
de Gothland, oh cherchant de la con< 
folation dans les Lettres , ilcompofr 
une hifloire chronologique des Rois de 
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Danemarck. Une anecdote du tems 
nous apprend comment on traitoit alors . 
les maîtrefles des Rois , & fur-tout 
des Rois foiblês. Un jour que celle 
d’Eric" fe proménoit fur fon char, {c 
Sénateur Olaüs la fit arrêter, & ren- 
verfant la voiture, lui appliqua fur les 
fefles'deux coups du plat de fon épée, 
avec ordre de dire à fon Amant, que 
fa conduite fcandaleufe ne tardergit pas 
à le renverfer lui-même dé fon trône. 

Les peuples élurent pour leur Sou* 
yerain, Chriftophe de fiaviere , qui 
étant "mort fans enfans, fut remplacé 
par Chriftian d’Oldembourg, • Chef dë 
la maifon qui régné aujourd’hui .en 
Danemarck. Cette maifon defcend des 
Comtes d’OIdembourg , 1 originaires. 
d’Allemagne', qui, jufqu’ë Frédéric V, 
né en 171 j, ont donné douze Rois de 
fuite aux Danois. .L’origine en eft fi an¬ 
cienne , qu’elle fe perd dans l’obfcurité 
des tems. On.fait qu’avant le douzième 
fiècle une héritière d’Oldcmbourg 
époufa un Seigneur de Frife, & que 
ce mariage a donné lieu à une 1 autre 
branche ,d*oîi defeendent les Comtes 
de Holfiein. En 1749 Frédéric V fit cé¬ 
lébrer un grand jubilé, en reconnoït- 

Cv 
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lance de ce que, depuis trois cens ans* 
les Princes de fa maifon occupent le 
trône de Danemarck. Us ont été nom» 
mésalternati veraent, Chriftian & Fre- 
deric ; le petit «fils s'appelle toujours 
comme fon aïeul ; & le fils ne porte ja¬ 
mais le nom de fon pere. .. 

Çhriftiân/1, à l’occafion. du ma- 
trlaee.de fon fils, le Prince héréditaire, 
créa, dit-on , l'ordre de. l’Eléphant. 
•D’autres croient qu’il ne fit que le re- 
nouvellér; de en -font remonter ,1'inlH- 
tution au douzieme:fiècle ,‘fous lè. régné 
du Roi Canut*’Le nombre des. Cheva¬ 
liers efl fixé à trente ;. & l’on n'y ad¬ 
met que dès peefonnes du jplus haut 
rang.’La marque de l’ordre cil un ru¬ 
ban bleutabilé , auquel éftattaché un 
éléphant d’or, qui a une tour, fur fon 
dos , de un Maure furfôn cou.. 

' Le fécond ordre de Danemarck cft 
celui de Danebrog, qui, comme notre 
cordon de Saint-Michel, ne fe donne 

2 u'd des gens d’une naiflànce médiocre. 

?eft un ruban.blanc liferé de rouge:, 
qui fe porte fur l'épaule j de auquel eft 
fufpcndue une croix d’or. Sur le .de¬ 
vant de l’habit, efi une étoile brodée , 
avec cette devife : Piété & Jujlice . On 
lui fuppcfe une origine fort ancienne'#? 
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môme fabuieufe ; càr on raconte. qu’un 
Roi du pays, appellé Danayant vu 
dans le Ciel une Croix blanche, avec 
des bords rouges,établît cet ordre com* 
pofé de Ton nom & de'celui de B ru g ,* 
c’eft-à'dire, peinture. D’autres : fixent 
fon étàblifliîmènt à - des fi&bles moins 
reculés , mais ne lui donnent pas une 
nailfance môins mira cul eufe. Ilsdifent 
que VPaldema^ll, ayant.perdu fes dra* 
peaux, en, combàttant Contre les Infi¬ 
dèles , eh vit tomber un du ciel* fur le* 
quel étôitüne croix. Ce fpfeâéde rani* 
ma le Courage des Chrétiens qui ne 
manquèrent pas de remporter la vie-* 
toireJ Ddhs lâ'Iaftgué uutée alors, un 
drapeau s’appèlloit Daridbtûg :cfe fût le 
nonr de Tordre inftitué en mémoire de 
cet événement. Dèsldrs les Danois 
n’eurént gardé 'd’oublier de portér le 
drapeau célefte lorfqu’ils-alloient. à la* 
guerre ; mais ce. prêtent miraculeux 
s’étant perdu dans*une bataille, l’ordre 
tomba eh décadence , &c ne fe teroit 
pas relevé , fi Chrifiian V ne lui eût 
donné une nouvelle vie, comme on le 
voit par ce mot, Rejlitutor , autour de 
la croix , & le nom du Monarque dans 
le centre. 

C vj 
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A la célébration du mariage de Chrif* 
tian VI avec la Prrncefle Sophie de 
Brandebourg, il plut à la Reine de 
créer l'ordre de la Fidélité, ' dont la 
marque eli une croix émaillée de blanc, 
avec une couronne royale aux quatre 
coins. Cett^croix, fur le revers de la¬ 
quelle on lit cette devife : In'felieiJJîma 
vnipnts mémo riant .eft attachée à un 
ruban bleu , ondé, & bordé d'argent* 

Chrïftian II indifpofa fes peuples par 
une barbarie qui le fit nommer le Nér 
ron du Nord. Entre piulieurs traits de 
cruauté, on cite celui d'un. Bailli de 
Copenhague, qui ayant eu l'impru¬ 
dence de convenir qu'il a voit, aimé la 
maitrefTe du Roi , quoiqu'il ne Te fût 
rien paÏTé entr'eux de criminel, fut li¬ 
vré au tribunal de la juftice. Le Sénat 
refufa de condamner.un homme fur 
un fondement aufli léger, que. celui 
d'un /impie defir. Le Prince, irrité dit 
en colcre : « quand ce Bailli auroit 
»> un cou comme un taureau , il le 
» perdra **. Chrîftian fît venir douze 
payfans des environs; & ayant formé 
un qunrré autour d'eux avec quatre 
lances, il leur défendit d'en fortir, 
avant que d'avoir prononcé fur cette 
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affaire, La crainte fît dire feulement à 
ces malheureux : « nous ne le jugeons 
» point ; mais fa réponfe le condamné ». 
Le Roi refufa fa grâce à tous les or* 
dresjde l’Etat, & à la Reine môme, qui 
la lui demanda avec larmes. . 

Une cruauté réfléchie 6c foutemie 
lui aliéna les cœurs de fes Sujets; de 
fon repentir ne put parer aux difgraces, 
que les difpofiiions qu’il avoit fait naî¬ 
tre , lui.préparoient. Les Sénateurs 6c 
la Noblefle renoncèrent au ferment de 
fidélité ; 6c le Cjief de la juflice du Juth* 
land, MagnusMunçe, porta hii*même 
au Roi l’aâe de fa dégradation, « Mon 
» nom , difoit ce Magiftrat, devroit 
» ôtre écrit fur, la porte de tous les mé- 
» chans Princes ». 

Les cruautés qui ôterent la Couron¬ 
ne & la liberté à ce Monarque, eurent, 
de fa part, pour prétexte,la défenfe de 
laReligion. L'héréfîe de Luther avoit 
fait des progrès rapides dans la Suede; 
& le Pape, en conféquence, venoit de 
lancer l’interdit fur ce royàrne: Chrif- 
tian faifît cette occaüon de donner un 
libre cours à fa férocité. Il envoya des 
troupes; 6c pour autorifer fes fanglantes 
exécutions, il fît afficher partout, la 
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Bulle du Souverain Pontife, qui lui en* 
joignoit de traiter les Luthériens com¬ 
me des excommuniés. Chaque fuppüce 
étoit précédé de la lefture de cettcBulle, 
& d'une proclamation faite parla bou* 
che d'un Officier,qui déclaroit qu'on ne 
faifoitqtte fe conformer aux: ordres du 
Saint-Pere. A la'vue des m'auX qui dé- 
chiroient fa patrieun Gentilhomme 
Suédois répandit quelques larmes : elles 
furent remarquées ; 6c pour le punir de 
fa coupable fenfibilité, Chriftian lui lit 
arracher ce cœur, qui ayoit ofé compa¬ 
tir aux malheurs de fes compatriotes. 
Ce Prince barbare, pour fe venger des 
conquêtes de Guftave Vafa qui lui en* 
levoit le royaume de Suede, lit noyer 
la mere 6c la fœur de ce héros. Par 
un rafinement de cruauté, il les avoir 
forcées de coudre elles-m&mes le fac 
oit elles furent enfermées. 

Auffi infenfé que féroce, ce Néron 
du Nordjne voyolr pas, que plus il fe 
rendoit odieux j plus il fe creufoit de 
précipices. Ses propres fujets oppri¬ 
més fe crurent en droit de fecouer un 
joug révoltant : 6c Chriftian ne put être 
rétabli par Charles* Quint, fon beau- 
pere. Frédéric, duc de Holftcin, fon 
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ontle, fut élu roi de Danemarck, 8c 
Gnftave Vafa, roi de Suede. C'eft ce 
trait d'hiftoire, qui .a fourni, à notre 
poëte Piron le fujet de fa tragédie de 
Güjîave , 

On vit bientôt y dans ces royaumes, • 
un changement de religion d'autant 
plus remarquable., qu'il s'exécuta pref- 
que fans contrainte oC.fans trouble. La 
bulle de.LeonX, qui avoit fervi de 
prétexte à tant d'horreurs, le trafic des 
indulgences, dont le produit montait 
à deux millions, les richefles immenses 
du Clergé, fon indépendance, l'empire 
qu'il exerçoit fur les peuples, les ufur* 
pations des évêques, qui s'étoient mô¬ 
me emparés de la. plupart' des forte- 
refTes dû royaume ; tout faifoit defirer 
la réforme à quiconque ouvroit les 
yeux fur les abus» Guflave & Frédéric 
favoriferent adroitement le luthéranif- 
me, fans paraître d’abord décidés en 
fa faveur. Le Clergé remua ; ce fut une 
raifonde plus,pour confommer le chan* 
cernent ; les états de Danemarck cn.- 
Erafferent folcmnellcmcnt la doflrtne 
de Luther,comme un moyen de s'affran¬ 
chir de l'empire de ce corps redouta¬ 
ble, & de s'emparer de fes vaftes do- 
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maînes. Bientôt le peuple, changéa-de 
créance au gré de les Chefs, Frédéric 
fit publier un édit, pour défendre à 
fes Sujets, fous peine de mort, d'exci¬ 
ter aucun trouble pour caufe de reli¬ 
gion. « Que chacun fe conduife dans 
h fa croyance, difoît-il, comme n'en 
h devant rendre compte qu'à’Pieu 
wfeul». * 

# Gependant ce. Prince ne héglieeoit 
rien pour faire embraffer la refor- 
mation; il employa des Millionnaires 

Î ioiir la prêcher & la répandre dans 
on royaume ; il permit aux Moines & 
aux Religieufes de fortir de leurs cloî¬ 
tres & de contrarier des mariages. La 
ville de Malmoé fut la première qui 
renonça publiquement à l'obéiflance de 
l'Eglife ; & les autres ne tardèrent pas 
à fuivre fon exemple. Lé Clergé voulut 
rappeltêr au trône Chriftian U, qui en 
avoir été dépoflédé, 6 c Ht encore plu- 
fieurs autres tentatives contre Frédé¬ 
ric; mais la Noble fie, qui a voit un inté¬ 
rêt particulier A i’abaiflement de ce pre¬ 
mier corps de l'état, accéléra fa chûtc, 
& féconda les intentions du Roi, en 
favorifant, à fon exemple, le Luihér 
rntîifme. 
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Ce fut principalement Chriftian III, 
fils ôc fuccefleur de Frédéric» qui l’é** 
tablit en M37) fur les ruines du Clergé. 
Romain. On rappoire que ce Prince , 
encore jeune, accompagnant l’EleReur 
de Brandebourg à la Cour de Charles*. 
Quint, affifta au fermon d’un Corde- 
lier qui fe déchainoit contre les nou¬ 
velles opinions. Le bout de la ceinture 
du Moine paffant par une fente de la 
chaire * Chriftian, qui étoit dcftous; y 
fît un noeud, de maniéré que le Reli¬ 
gieux ne put fe dégager, que par te fe* 
cours d'un des A fini a ns qui dénoua le 
cordon» Le Moine furieux demanda 
juilice • de cette infulte h l’Empereur ; 
niais Charles, plus politique que dévot » 
fe contenta de répondre': «je crains 
» fort que ce jeune homme ne foit un 
» jour l’ennemi cruel de l’ordre monaf- 
» tique ». Devenu aufli le pcrfécuteur. 
du Clergé, il cita tous les Evêques à 
l’afTemblée des Etats , les accufa , les 
convainquit de haute*trahifon, & apres 
les avoir fait renoncer à leurs dignités, 
les contraignit d’avoir recours ù fa clé¬ 
mence. 

La NoblcfTe s’enrichit de leurs dé¬ 
pouilles ,' 6 c 11c put fe défendre elle-mû- 
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ihe de l'orgueil qui accompagne lagran* 
deur & l’opulence. Toujours remplie de 
cet efprit féodal,qui ramènent tout à la 
force, elle mit dans fa dépendance les 
bourgeois des villes -, les habitans de h 
campagne, le Clergé Luthérien, & 
porta des (atteintes à l’autorité même 
deTes Rois. Ce Rit fur tout en 1648 , 
lors de l'avénement de Frédéric III au 
trône de Danemarck, qu'elle étendit 
les prétentions, & voulut fe rendre 
indépendante. Elle s'attribua les grandes 
places, les titres, les honneurs, refùfa 
de s'afTujettir à aucune taxe *, & de con- 
tribuer aux charges publiques, dans 
les befoins même les plus prêtons de 
l'Etat. Cette conduite aient, irrita, 
fouleva tés autres ordres du royaume, 
qui, dans une atombléé tenue en 1660, 
le déterminèrent à remettre le pouvoir 
. abfolu, ilLimité, dans la main du Mo- 
ntirque ; & ceux qui les nvoient réduits 
il cet aile de défcfpoir, fe virent forcés 
de ftiivrc eux-mêmes ce tu ne lie exem¬ 
ple. 

Je fuis, Scc. 

A Copenhague , ce 3 JuilLt ijSG* 
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vl/ITE DU DANEMARCKt . 

Avant la révolution de 1660, la 
plus prompte, la plus finguliere, 6e 

[ leut-ctre la plus imprudente qu'offrent 
es annales des peuples, ce royaume, 
femblable à tous des gouvcrnemcns 
gothiques , étoit partage entre un Roi 
cloftit, les Grands delà Nation 6c les 
Etats. Le Souverain n'nvoit prefque 
d'autre droit , que celui de prélider au 
Sénat, 6c de commander les armées ; 
les Etats, compofés des Nobles, du 
Clergé 6c. des Bourgeois, régloient 
dans leurs aflemblécs , toutes tes affai¬ 
res de l’adminiflration. Là Noblcfle t 
ou par Aïs privilèges , ou par le ton 
qu'elle avoit pris, y dccidoit de .tout 
«k fon gré; 6c lorfaue les Etats étoient 
féparés ,»fon crédit devenoit encore 
plus grand, puîfqu'elle partageoit, en 
quelque forte, la fouveraineté avec le 
Prince. 11 y avoit mûmo quatre grands 
Officiers tirés de fon corps, le Grand- 
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Maître du Royaume , le Chancelier, 
le Maréchal & l’Amiral, oui étoient 
autant de rivaux de la puiflance iu- 
prême. 

Les Rois qui précédèrent Frédéric III, 
ayant foufcrit i des capitulations gê¬ 
nantes, la'/Suede mît au nombre des 

f >rétextc 5 dont elle Te fervit, pour co- 
orer*une invafînn en Danemarck, le 
• motif de fecourir le Roi contre le Sé¬ 
nat* La Nation Danoife, inftruite par 
fon expérience, qu’un pouvoir borné 
eft quelquefois inlufHfant pour la dé- 
fenfe. d’un Etat, & blefiéc de‘la fup.é- 
rioritéque s’attribuoit la Noble (Te-, prit, 
comme je l’ai dit-, dans le dépit de fon 
reflentiment,!a (ingulierc & furprenante 
réfolution de. déférer au Prince une 
puifTancc abfolue, illimitée, arbitraire* 
Les Ecdéfiaftiqitcs, les Députés du peu¬ 
ple &’les Bourgeois unis pour l’exécu¬ 
tion de cet étonnant projet, forcèrent 
les (tables de fe joindre eux, & de ve¬ 
nir faire leur foumifîlon au Monarque-, 
auquel on alloit offrir un pouvoir héré¬ 
ditaire & fans bornes. Frédéric accepta 
avec joie ce témoignage éclatant du 
zelc& de la confiance de (es Sujets , 
. exigea que tous les Gentilshommes 
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vinfient folemncllement lui prêter fer¬ 
ment de fidélité, & fe défiflerj en pré- 
fence désarmée &'du peuple, de leurs' 
droits, prétentions & privilèges.* . 

* Les portes de Copenhague furent 
ferméeS‘ jufqu’à la dccifion' de cette 
grande affaire. On dreffa un amphi- 
théâtre, vis avis du'château, pour y 
placer, autour du trône, le Régiment 
des Gardes & la garnifon. Les Bour* 
geois ctoient fous les armes ; le Roi 
parut dans tout l’éctat de la majeflév 
avec fa famille, au mitieu des Officiers 
de fa maifon , environné d’un'peuple 
innombrable, qui faifbit retentir l’air 
de cris de joie & d’acclamations.. En 
même tems les Nobles 6 c les Députés 
de tous‘les Ordres vinrent ati pied 
du trône, pour préfenter au Monarque 
l’hommage de leurs perfonnès & de 
leurs biens j chacun alla enfuite dans 
la Chambre de Juftice, ligner l’afte au¬ 
thentique d’un nouveau ferment de.fi¬ 
délité. 

Ainfi .le gouvernement de Dane¬ 
mark, qui étoît, h bien des'égards, ' 
nriftocratiqüe, fut tout'à couf) changé, 
fini efforts.fans que le Roi l’exigeât,fans 
tj l’ilen ùt la propofition,fans qu’il parût- : 
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même Iedefirer.» en un gouvernement 
abfolu 6 c despotique. Cette;incroyable 
révolution fut reçue avec joie , fans 
que perfonne témoignât le moindre re¬ 
gret de .la liberté expirante* «» PuHTent 
» les Rois vos fuccefle'urs, dit.M.Gerf- 
»dof, Grand-Maître du royaume» pren* 
dre.votre,MàjeRé pour modèle, & fe 
», Servir de cette puiflànce fans bornes 
» polir, le bien de leurs peuples •«. On re¬ 
mit au Prince les capitulations quifî- 
xoieht Ses nouveaux droits ; 6 c l'on s'o¬ 
bligea» par ferment-» h les maintenir dans 
toute leur intégrité» La loi qui les cot - 
firme» contient, quarante articles » dont 
voici les principales difpoiitions. 

« Les Rois héréditaires de Dane- 
dmarck.dd.de Norvège feront regar¬ 
dées, par leurs Sujets» comme lesieuis 
» Chefs Suprêmes qu'ils aient. Sur la 
» terre. Placés au- defliis.de toutes les 
» loix humaines » ils n'auront défor- 
» mais,.dans les affaires.eccléfiailiques 
» 6 c civiles , d'autre Supérieur que 
» ; Dicu Seul, Ils jouiront du droit fou- 
» yerain de faire 6 c d'interpréter les 
» loix » de les abroger, d'y ajouter ou 
» d’y déroger» de donner ou d'ôter les 
» emplois, Selon leur bon plailîr, de 
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«nommer les Minières & tous.les 
« O/Hciers de l’état-, de difpofer dcç 
» forces fit despinces du.royaume, de 
» faire la guerre fit des traités&vec qui 
« fiç quand, ils le-jugeront à propos, 
« d’impofer.des tributs,, dè déterminer 
« fie de régler, les cérémonies de. Pof- 
« fîce divin, de convoquer, des conci* 
« les ; en.ün mot, le. Roi réunira feu! 
«dans fa perfonne , tous.les droits 
« éminens de la fouyeraineté , quel* 
h ques noms qu’ils puillent avoir, fie 
«les exercera-en. vertu de-fa propre 
«autorité* II,deviendra, Majeur, dès 
« qu’il fera entré dans fa quatorzième 
« année ;.fit dès ce moment, il déclarera 
«publiquement lui*môme , qu’il eft 
« ion maître, fie qu’il ne veut plus avoir, 
« de tuteurs* Il ne fera tenu ni à ( prêter 
« ferment, ni à çontraâer aucune obli- 
« gation.,. fous quelque, titre que ce 
« puifle ê(re, puilqu’en qualité de Mo». 
« narque libre fie abfolu, fes Sujets ne. 
« peuvent ni lui impofer ta nécelStd 
« du ferment, ni lui preferire des con- 
« ditions qui limitent fon autorité.-II, 
» fera,donc revêtu d’un tel pouvoir, 
>* que tout ce qui peut fe dire fie s’é- 
>* crire^A l’avantage d'un Roi Chrétien, 
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«abfolu & héréditaire, doit s’entendre, 
«.dans lefens le plus.étendu & le plus 
«favorable*, du Roi'de Danemarck. La 
« même c.hofe s’entendra auffi de la 
« Reine- héréditaire-, fi , ■ dans la fuite 
«'des'*"feins.',.'.la fucceftion paryenoit 
üne l^fincefie du fang royal. Si 
*» quelqu'un •£de, quelque rang qu’il 
u fftt, ôfoit-faire .'ou obtenir 'des .dif- 
» pofitio'ns ! contraires à cette autorité 
« abfolué'&.illimitée, tout ce qui aura 
>> été.ainfi fait '&obtenir, fera cenfé 
h nul & de’, nul .effet ; & ceux à qui 
pareilles' chofçs auront été. accor- 
» dces, feront punis comme criminels 
>> de Ieze-majefiéau premier chef». 

Tel eft le précis de ce qu’on appelle 
Ici la Loi Royale, la feule à laquelle 
il ne foit pas permis au Souverain 
lui*même r de déroger , la'feule qui 
le conftitiic,’ « par Ta'grâce de Dieu, 
» Roi de Danemarck & de Norvège, 
» des Vandales & des Goths , Duc de 
» Slcfvich, de Holflcin , de Stormarri, 
» 6 c de Ditmarfcn , Comte d’ 01 dem~ 


» boufg&dcDclmenhorfi». Ce Prince 
noffede encore dans les Indes, la Co~ 
fonie de Tranqucbar; en'Afrique, les 
ferterefies de FrcdericsboUrg &C de 

Chrilliausbourg; 
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Chfifiiansbourg ; 'en Amérique ,' les 
ifles^ de Saint-Thomas, & de Sainte- 
Croix; & vers le pôle aréliqué, l'If- 
lande, le Groenland, une partie delà 
Laponie, le Spitzberg 6 c la Nouvelle- 
Zambie. . 

• U * *“■ . , f 

Le Roi de Danemarck décide , dans 
Ton Confeil ^ des intérêts-généraux de, 
l'Etat. Les loix font propolées-, difeu- 
ïées, 6ç munies du Iceau de foii auto¬ 
rité. Les grands ; étâbliflemens &* les 
changcmcns y font approuvés oii rc- 
jettés; c'cfl: là,qu'il accorde les privi¬ 
lèges, qu'il prononce fur, l'explication 
des loix, leur extenffon t leur reftric- 
tion. C’eft-Ià,èn un mot, qu'il ex¬ 
prime. fa volonté fur les affaires les plus 
importantes de fon empire. Il évite ain- 
ff les dangers de la précipitation & de 
la furprife ; & pour s'en garantir plus 
librement encore, tout'ce qui doit être 
porté au Confeil , paflVpar les Chan¬ 
celleries , dont la première opération 
eff de renvoyer les demandes & les 
placcts aux O/ffcicrs de Sa Majefté, au- 
tarifés par’érat à les contredire. 

Dans chaque département, un Con¬ 
feil , fur le rapport"d'u 11 de fes mem¬ 
bres, examine les titres 6 c les raifons 
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produites-de .part & d’autre , & en 
donne ïe réfutait qui fert d’avis. A la 
tête de chaque Chancellerie, eft'unSe-j 
cretaire d’Etat, qui préfide à ce Tribu* 
nal. Ceux qur le compofent, font en 
partie des gens verfés dans la connoif* 
fancedesloix, & en partie, de jeunes 
Seigneurs, qui y viennent foire un ap* 
prentiffage des.affaires qui neuvenî un 
jour leur Être confiées. CTelt là qu elles 
fubiffent leur premier examen , & 
qu’elles font préparées pour être por¬ 
tées au Confcil des Minières qui les 
difeutent, avant que de les mettre fous 

les y eux du Monarque* ^ 4 

Non content de preferire cette, fuite 
d*ex?un en $, on a voulu encore que les 
divers Tribunaux fe balançaient mu* 
tuellement, Des qu’une affaire a le 
moindre rapport avec une autre Cour, 
que celle à> laquelle elle appartient na* 
turellcment, cette autre Cour doit'étrt 
aulfi confultéc; & la volonté du Prince 
eft fi pofitive à cet égard, que lop 
4nûme qu’un département aurqit pru 
un parti, celui'qui n’auroit point otc 
écouté, ferpit en droit de foire fes-re* 
préfentâtions. Il n’eflpas pcffible, qu’u* 
qç mttiere ainfi préparée, n ^it pas aç* 

m 
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quis la maturité la plus parfaite, lo.V- 
qu’elle parvient au pied du trône, ni 
que la partialité puifle lui prêter fes di- 
guifemens. 

Les finances, la guerre, la marine, 
le commerceront les quatre principaux 
départemens de ce royaume. La charge 
de Grand-Tréforier, à préfent en com- 
miffion, eft exercée par un Confeil 
formé de trois Seigneurs dépurés, & 
de différens Aflefleurs, qui partagent 
entr’eux les affaires de finance. La 
guerre 6c' la marine ont chacun un Tri¬ 
bunal femblable, oit tout efl difeuré - 
pour être préfénté au Roi par les Se¬ 
crétaires d’état chargés de cette partie* 
Le Confeil de commerce & d’écono¬ 
mie générale examine les‘projets qui 
tendent à augmenter le négoce, à mul¬ 
tiplier les fabriques, à étendre la na¬ 
vigation , à perftâionner l’agriculture. 

là que font écoutés ceux qui ont 
des- établifîcmens ,des améliorations à 
propofer, & qu’ils obtiennent les fe- 
cours que le Souverain efl toujours 
prêt à accorder, lorfque leurs plans 
font approuvés. 

C’efl à Frédéric IV, que cet Etat 
efl redevable de l’ordre aÛuel qui rc- 

D ij 
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gne dans les.fînances. Les: revenus du 
Roi de -Danemarck proviennent'des 
domaines & des impôts. Les premiers 
font en régie, & conliflcnt.cn terres 
a ttribuées a .la Couronne pour l’entre* 
lien de la cavalerie , • & en. d'autres: 
qu’elle a pofledées* debout, tems , ou 
«jui, pardiverfescirconrtanccs,Iui ont 
etc réunies. Les unes & les autres font 
contées à l'adminirtration de plufieurs- 
Intendans, . qui reçoivent des payfans 
deux efpeces de droits : l'un eft Te prix 
annuel de la ferme, que le lâboureur 
tient du Prince .comme propriétaire;, 
l'autre , les impôts qü'illui doit comme 
à fou Souverain; &.chaque année , 
ces Intendans rendent leurs comptes à 
la Chambre des finances. 

: Ces impôts «font établis ou fur la 
campagne ou fur les villes. Dans le 
premier cas, les Cultivateurs, à moins 
qu’ils n'en Soient dtfpenfés par un pri¬ 
vilège .fpécial, paient des droits pro¬ 
portionnés à leurs poflefiions. Joignez 
a cette charge, celle des dîmes qui Ce 
partagent entre le Roi, l’Eglife & le' 
Paftcür. Les dîmes royales appartien¬ 
nent aflez généralement à des commu¬ 
nautés, telles que l’Univerfité, les Hô- 
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pitanx, les Ecoles, &c, ou aux Sei¬ 
gneurs des terres.voifines , qui les ont 
acquîfes du Souverain; Le cultivateur 
eft encore tenu de réparer les.ponts , • 
les chemins, de de fournir des che- 
vaux, des voitures pour le Roi, Tes 
Minières, Tes Officiers quand ils voya- 

S ent. Enfin il contribue aux-frais delà 
étention des malfaiteurs, h l’entretien 
des écoles, & efi chargé de quelques* 
redevances envers le Paficur de fa pa- 
roifle. 

Les habifans de la campagne, qui ne 
cultivent point les terres ,• (ont fournis 
à la Capitation. Les Baillis, leurs Secré¬ 
taires, les Inteiidans, les Concierges des 
maîfons royales, & autres Officiers de 
5a Majcftc, ainfi que les Seigneurs 
qui pouedeht dés domaines privilégiés, 

f iaient par tête deux écus, autant pour 
eurs femmes & pour chacun dé leurs 
cnfnns % qui ont paiTd Tâge de dix ans. 
S’ils ont des chevaux*, ils donnent im 
écu pour chaque lieu où ils les tiennent. 
Les Pafteurs des paroifies, foit pour 
leurs femmes, foit pour chaque enfant 
au-delà de douxe ans , paient au Roi 
une fomme.d’environ quatre livres, & 
un écu pour leurs chevaux. Leur per- 
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tonne eft exempte de cette taxe,■ en I 
confidération des peines qu’ils fe don-g 
nent pour drrfler les rôles des Contri- K 
buables» Les 'Vicaires, les Chantres, I 
les Marguiltiers, tes MeÛniers, & touil 
les payfans qui tiennent à ferme des I 
biens, libres d’impofitions, les Inten«l 
dans des.Seignrurs leurs Secrétaires, 
leurs valets y leurs ferrantes, les joui» 
natîers, les artifans, font taxés à une 
fomme proportionnée à* leur état , à 
leur genre de travail , à leur gain; 
mâts les ouvriers qui né s’occupent que 
des arts relatifs h l'agriculture, font 
exempts de tout impôt» 

La Chambre des Finances, chargée 
de prefider à l’économie des domaines 
de àa Majeflé, & de protéger les pay- 
fans dans les terres des Seigneurs,entre, 
à*cet égard, dans des détails , que le 
bon ordre, depuis long-tems ctabü, 
peut feul rendre praticables. Le Prince 
ne reçoit pas toujours fes redevances 
en ergent : s’il a befoin de grains ou de 
fourrages, il fe paie en denrées : c’eil 
une économie pour lui, & une corn* 
tnodité pour les peuples. Les Baillis 
font tenus de faire, pluûeurs fois l’an, 
le tour de leur diftriét, pour connoître 
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l’état de chaque laboureur , Ta con- 
duife, Tes forces , fes reffources ; «nais 
cette attention n’a proprement lieu 
qu’à l'égard, des partons qui habitent 
les domaines du Koi ; car pour ceux 
qui appartiennent à d'autres proprié¬ 
taires , c'eft à ces derniers à y avoir 
l'œil , parce qu'ils en font reljponfa¬ 
bles ; inftiiurion fage , qui oblige les 
Seigneurs à une adminiftration pru¬ 
dente ^ allure les revenus du Souve¬ 
rain , & met les payfans à l'abri de l'a¬ 
vidité dès Colleûcurs, efpece dure , 
avare , comme vous favez, qui ignora • 
les tempéramens que les lécoltes mal- 
heurettles, ôc les autres accidens de 
la campagpe rendent fi néceflatres* Tous 
ces arranjgcmens tendent à prévenir 
l'arbitraire des 'impofuions, & à Faire 
entrer leur produit, avec moins de 
frais, dans les coffres du tréfor. 

Quant‘aux impôts qui regardent les 
villes, je mets au premier rang les 
droits de douane, affermés par-tout, 
excepté dans la Capitale, & dont le 
bail fc renouvelle tous les trois ans. 
On les évalue communément, l'un 
dans l'autre, à dix pour cent de tout ce 
qui entre dans le royaume, Une autre 

D iv 
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branche confidérable des revenus de là 
Couronne dans les villes, cl) Paccife, 
qui fepaie fur toutes les liqueurs & tes I 
denrées. Le tarifqui en réglé tes droits, 
eft dejé ancien ; mais on vient d'aug¬ 
menter l'impôt fur Peau-de*vie, en or¬ 
donnant que le tonneau de froment def- 
tiné à cet u(age, paieroit une fomms 

{ dus forte, & que le tranfport de cette 
iqueur d’un lieu A un autre, feroit 
charge d'une nouvelle taxe. Celle de 
tix fous pour chaque jeu de cartes, fait 
partie des fonds deilincs A l'entretien 
de trois cens pauvres. L'inutilité du 
jeu, fesdangers mémo, 8c les ravages 
que caiife l'eau-de-vie , ont fait ap¬ 
plaudir d cette double imnofition. Il 
n'en eft pas de même du**droit établi 
fur les mariages, qui met des entraves 
à l'aéle de ta fociété le plus facré & le 
plus îndifpenfable. il elt vrai que la 
portion la plus nombreufe , ta plus 
pauvre de l'état, les payfans, les ma¬ 
telots , les foldats ne font pas afliijettis 
à ce droit odieux; mais fi le mariage 
doit être encouragé , il mérite, à plus 
forte raifon, qu'on le délivre de tout 
obflacle. 

Outre les charges dont je viens de 
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parler, chaque ville, pour s’exempter 
du logement des gens de guerre j paie 
à la garnifon.une certaine fomme; 8c 
la répartition s’en fait fur toutes les 
maifons, en ’raifon de,lcur grandeur. 
C'eft le Mâgiftrat conjointement 
avec les principaux habitaris, qui réglé 
cette taxe & elle éft foumife, en 
dernier. reflort., à l'examen' d’une 
. Commiftion compofée, des Députés de 
toutes les dafles de 'Citoyens. Les be- 
, foins de chaque yille’oht encore donne 
lieu à deux autres impofitions ; l’une 
fur le fol dés habitations i'à proportion 
de leiir.étendûè ; l’autre éft une efpece 
de capitation, dont la quotité .eft fixée 
tous les ans, par un certain nombre de 
Bourgeois choifis,' tour h tourjpdrmi les 
Notables, j Le produit de l’une 8f*de 
l'autre entré dans la chiffe de la ville, 
pour être employé aux dépenfes pu¬ 
bliques’. , 

Le papier timbré à été introduit dans 
ce royaume.ayec d’autant plus de fon¬ 
dement , que .ies épices des Cours de 
judicature font très*modiqucs, &qud, 
dans les contrats & autres conventions 


particulières, on n’eft pas obligé de fe 
lervir de Notaires. Les Obligations, de 
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quelque nature qu'elles foiciit, doivent 
être écrites fur ce papier, dont le prix 
eft proportionné à la 1 Tomme qui y e(l 
exprimée. Si elle va jufqu'à dix mille 
livres, le papier timbre coûte cinquante 
éciisjfans nulle augmentation ultérieure, 
à quelque valeur que puifle monter en* 
Alite l'Obligation. Les quittances font 
écrites de mcme;mais le prix en eftbeau* 
coup moins cher ; car pbur vingt mille 
francs &au*delà,on ne aonne guere que 
trente-fix livres de notre monnoie» On 
fe Tert du même papier,dans Iesaûés de 
procédure, poürlesfentences pronon* 
cées en Cour foiiveraine, pour celles 
des Cours inférieures , pour les cita* 
lions, les regiftresles.placets.‘les 
]ettres»satentés ,‘ les'brevets j les lettres 
de noblelle, les provifions de charges, 
dont la valeur varie fui van t la dignité 
& le relief du titre, à moins que, par 
faveur, Sa Majefté ne les fade expé¬ 
dier gratuitement. 

Un des plus beaux droits de ta Cou¬ 
ronne eft le péage du Sund. Ce fameux 
détroit, où ilpafle jufqu'à trois mille 
vaifleaux par année, eft un des lieux 
de l'Europe, dont l'afpeél eft le plus re¬ 
marquable. Deux mers réunies p&r un 
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canal qui n’a qu’une lieue de largeur, 
des côtes riantes , une navigation- 
dont le mouvement e(l continuel, for¬ 
ment le fpe&acle le plus varié, le plus 
agréable. L’impôt auquel font aflujettis 
tous ces navires, eft fondé fur un ufage 
immémorial , que toutes les Nations 
ont reconnu par des traités. Le paie¬ 
ment, à peu près le môme pour tout 
le monde, ne différé que dans la ma¬ 
niéré dont on le fuit. Les Hollandois, 
qui ont' une part fi confidérable à hr 
navigation de la mer Baltique, en font 
crus fur leurs pafTeports; au lieu que 
les Anglois font fujets à la vifite. Quoi¬ 
que le tarif varie fuivant la divérfitc des 
marchandifes, elles ne paient guere 
qu’un j>ôur cent, pour ce droit de paf- 
fage. de tribut, qui rend à l’Etat deux 
millions cinq cens mille livres , eft 
perçu dans la rade d’Elfeneur, proté¬ 
gée par la fortereffe de Cironembourg. 
Toute cette branche des revenus de 
la Couronne entre dans la .cadette du 
Roi, & eft principalement àffeÛée aux 
dépenfes perfonnelles de fa MBjefté. 

La Chambre’ Royale & le Cqrifeil 
des finances ont été, comme je l’ai dit, 
établis par Frédéric* Ce fut après que ce 
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Prince eut fupprimé les Receveurs Gé¬ 
néraux & le Confeil duTréfor.Les inem* 
lires de cette Chambre ont feuls le ma* 
nlement des deniers ; leurs adjoints font 
chargés des contributions, Toit en ar* 
gent, fait en grains ; Si tout ce qui 
.peut avoir quelque rapport à l'amélio* 
ration des revenus de la Monarchie, 
eR de leur reflort. Ils lignent aulli tou* 
tes les .remontrances que la Chambre 
fait au Roi. Cette Chambre a deux 
chancelleries , la Danoife & l’Alle¬ 
mande, & un Tribunal oit fe portent 
toutes les. affaires contentieuiès. La 
corrcfpondance du Confeil des finan* 
.ces cil expédiée par dix-huit Commis, 
•auxquels appartient la révifion des 
comptes des Colle&eurs divifés par dé* 
partemens. Il y a fept comptoirs pour 
le. Dancmarck, cinq pour la Norvège, 
lix pour 1*Allemagne ; & chacun d'eux 
a un Député. 

Les Sociétés de Commerce, établies 
par les Danois aux Indes & en Amé¬ 
rique, doivent aulli être conüdérées 
comme faifant partie des finances de ce 
royaume. Prends par cette inquiétude 
qui avoit toujours agité les Scandina¬ 
ves leurs ancêtres, ils pénétrèrent dés 
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le neuvième liecle dans le Groenland.; 
&l’on croîtmême entrevoir, à travers 
les ténèbres hiftoriques, répandues fur 
les monumens du Nor'd , que ces har¬ 
dis Navigateurs poufierent leurs cpur- 
fcs jufqu^ux côtes de Labrador & de 
Terre-Neuve. 11 cftdonc vraisemblable 

2 u*ils peuvent diïputer à Chriftophe- 
)olomb, la gloire d’avoir les premiers 
découvert le Nouveau*Monde* ; mais 
les obftacles que le gouvernement op- 
pofa à leur navigation , les guerres 
qu’ils eurent à fou tenir, Uoubli 6c l’iri- 
aflion oh tomba cette nation entre¬ 
prenante , lui firent perdre les établif- 
l'emens & les relations au’elle pouvait 
avoir fur les côtes de l’Amérique. U 
y avoit plus d’un ficelé que le’^Naviga- 
teur Génois avoit commencé la con¬ 
quête de cette région au nom de l’Ef- 
pagne, lorfque les Danois jetterent 
les yeux fur ce même, hémifphere, 
dont ils étoient plus voifins que tous 
les peuples qui s’en ctoient emparés. 
Voulant y pénétrer par la route la plus 
courte, ils envoyèrent le capitaine 
Munck ,. pour chercher un paflage par 
lcNord-Ôueft ; mais fcs travaux furent 
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a jflî inutiles, que ceux de tant d'autres 
qui l'ont ou précédé ou fuivi. 

Si le Danemarck perdit encore de vue 

■ ces régions éloignées , il y fut forcé par 
' les guerres que fa foi b! elfe lui attira ; & 

il fortit enfin de fon anéamiflément, 
pour aller occuper en Amérique une 
petite ifieyconnue fous le nom de Saint* 
Thomas» La Colonie vit former fuccef* 
fivement les plantations de fucre, que 
comportoit un terrein fablonneux & de 
peu d'étendue» Avec une fi foîble cul* 
turc, ce pays n'auroit jamais eu de cé- 
; lébritc ; mais la.mer y a creufé un port 
excellent , qui peut mettre en Iftreté 
plus de cinquante vaifleaux.Les liaifons 
de cette lue avec la Métropole, aug¬ 
mentèrent par le défrichement de celle 
de Saint*Jean, voifine de Saint-Tho* 
mas» Les Danois y joignirent l'Ifie de 
Sainte-Croix, dont la France leur céda 

■ la propriété pour cent foixante*quatre 
mille rixdales» 

Ce fut alors que cette PuifTance du 
Nord fembla devoir pouffer de fortes 
racines en Amérique ; mais tnalhru- 
reufement elle fit gémir fes cultures 
•fous la tyrannie d'un privilège cxclufif» 
Dits hommes indutlricux de toutes les 
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feftes, & fur-tout les Freres Moraves, 
ne purent jamais vaincre ce grand obf- 
tade. On eflaya plufieurs fois de con¬ 
cilier les intérêts des habitans & ceux 


de leurs opprcfleurs : ces tempéramens 
furent inutiles ; les deux partis fe firent 
toujours une guerre d'animofité, juf- 
qu *h ce que le gouvernement eût acheté 
les droits & les effets de laCompagnie. 
Une partie du‘ prix fitt payée. en ar¬ 
gent comptant, le relie en obligations 
lur le tréfor ‘public portant intérêt. La 
navigation dans ces Ifies fut alors ou¬ 
verte à tous les fujets de la domination 
Dihoife* 

ChriftianlV fut le premier Monarque 
de ce royaume, qui établit, dans fes 
Etats, une Compagnie de commerce 
des Indes Orientâtes ; mais la modicité 
de fes premiers fonds fut une des prin¬ 
cipales caufes de fa chûtc. Il s'en forma 
une nouvelle fous Chriftian V ; mais 
ni les bienfaits de ce Prince, ni les 
efforts dé Frédéric IVfon fuccefleur, 
ne purent la foutenir. On en créa une 
troifiémè dont le Prince Royal, qui 
fitt depuis Chrifiian VI, ne dédaigna 
pas d'être Préfident. Cette Société, 
après avoir travaillé avec plus de foc- 
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cès que les précédentes, St place à 
une Compagnie en forme; & c’elt pro¬ 
prement de l’année i7j i , qu’on peut 
dater ljétabliflement de celle qui fub- 
fille aujourd’hui. Elle jouit du privilège 
exclulif de négocier depuis Iç Cap ds 
Bonne-Efpcrance jufqu’il la Chine ; & 
, rien n’a cté oublié, pour la meure en 
. état de commercer avec la plus grande 
liberté. Les provifions.deftinces à l'ar¬ 
mement & équipement de les vaiflenux, 

. font exemptes de tous droits; les ou* 

■ vriers qu’elle fait venir pour fon fer- 
vice , ne font.point adujettis aux régie- 
inens des corps de métiers ; elle eft dif* 

• penfée d’employer le papier timbré 
dans fes propres affaires ; & exerce 
: une entière jurifdiflion ;fur tous ceux 
qui dépendent d’elle. Les fentenccs, 
rendues par fes Directeurs ne font 
.-finettes aucune.révifion, à moias 

. quclle ne prononcent une peine capi- 
. taie ; & dans;ce cas, elles doivent être 
portées, par appel, à la Cour fuprême 
du royaume. Pour ccarter jufqu'à l’ap¬ 
parence de la contrainte, {e Monar¬ 
que lui-même, ni aucune perfonne de 
.la Famille ; Royale , quoiqu’intéreftes 
dans la Compagnie, ne doivent coû: 
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courir à l'éleCtion des Directeurs, La 

Société nomme fes Officiers, & a, 

* * 

fous fes ordres, la garnifon qu’elle paie. 
Elle peut faire avec les Puiflànces Afta- 
tiques, les traités quelle juge conve¬ 
nables : le Roi promet de les ratifier, 
& n’exige qu’un pour cent, de toutes 
les 'marchandées de l’Inde & de la 
Chine, qui font exportées, & deux 
te demi, de celles qui fe confommcnt 
dans le royaume. 

Pour laifier la liberté aux AfTociés de 
prendre plus.ou moins d’intérêt aux 
entreprifesde commerce, ondifiingue 
deux efpeces de fonds , l’un appelle 
Confiant,’ avec lequel on a fait l’ac- 
quifition des efîets.cle l’ancienne Com¬ 
pagnie; l’autre, nommé Roulant, ré¬ 
glé fur le nombre des vaifiëaux qui 
partent chaque année. Cet arrangement 
qui prévient l’inconvénient d’avoir de 
grofies fommes eh caille, laifle à cha¬ 
que Actionnaire le pouvoir de s’intéref- 
fer ou non à tel ou tel navire. Au re¬ 
fus d’un des Actionnaires, il efi permis 
à un autre de prendre fa place ; te au 
retour des vaifiëaux , on drefle un 
compte particulier de la dépenfe te 
du profit de chaque bâtiment, Pour 
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augmenter le fonds Confiant, qni e. 
le foutien de la Société , apres ' I 
vente, faite en Europe, des marchai 
-diles de l'Inde, on prélevé dix pot 
•cent fur le produit ; & ce fondsefl en 
core groffi par un droit de cinq pot 
cent, fur tout ce qui part de la Côte d 
Coromandel. 

On n’avoit d’abord créé que quatr 
cens allions ; mais en 1744 chaqu 
allion ayant été fubdivifée en quatr 
autres, Je ionds de la Société efl allue! 
renient de feize cens* Il faut être pro 
priétaire d’une de ces allions, pou 
^votr droit de fuffrage dans Jes comi 
ws. Ceux qui en poffedent trois, on 
«eux. voix, jôcainü, dans Jasnêtne prc 
portion , jnfqu’au nombre de vmg 
allions, qui donnent douze voix, fan 
qu on puifle allerau-delà. C’tfl dans le 
auemblées générales, que font élu 
les Direlleurs. On y propofe les gran 
des araires, celles principalement qu 
regardent l’expédition des vaifTeaux 
leur nombre, la difpofiiion de l’argen 
& des cnumims, que les Direlleurs ni 

peuvent faire fans le confentement de! 
IntérefTés. 

L adminiflration de la Compagnie 
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eft confiée à un Ptéfidem , qui «oit 
«tre un grand du Royaume, & à Qua¬ 
tre DireÉtcurs -, parmi lefquels font 
trois négocions & un homme de loi 
ou un GMHcier de manne# Tous cinq, 
dans les cas importans , doivent con- 
fulter les Participans principaux , qui. 
font également au nombre de cinq* 
Ces derniers reçoivent#Jes livres déjà 
Compagnie, les comptes des Commis, 
les états desmagafins, donnent les quit¬ 
tances fit les décharges# Pour être, ou 
Participant principal, ou Directeur, il 
faut au moins pofféderdix aétions. Les 
Directeurs négocians gardent leur place 
pendant neuf ans; fit. les 'Participons 
principaux ne quittent la leur, que pour 
entrer dans la aireétion. 

Le Danemarck fait fon commerce 
d’Afte dans les mêmes contrées, que 
les autres nations de PEurope. il poflede 
à Coromandel un excellent territoire, 
avec une - population 
âmes. Trois cens Danois, dont cent 
cinquante forment la garnifon , font 
tout ce qu’il y a d’Européens dans la 
Colonie. La Compagnie y occupe peu 
fes FaSeurs ; car elle ne leur expédie 
que deux bâtimens tous Ijs trois ans ; 



Suite du Daneaiarck. I 
& ces vaifleaux n'emportent en toütj 
que dix-huit cens baies de toiles com-| 
snunes. Les Fa&éurs eux-mêmes ne fa-l 
vent pas profiter, pour leur fortune par-l 
ticuliere, de.l’inaCiion où on Us laifle. 
Toute leur induftrie fe borne à prêter 
à gros intérêt à des marchands Indiens, 
les faibles fonds dont ils ont la difpo- 
fttion. Aufii Trinquebarquoi que 1 fort 
ancien, n’a-t-il pas cet air de vie & 
d’opulence , qu’une aâivité éclairée a 
donné à des Colonies plus modernes» 
Cependant la fituation des Danois 
au Coromandel eft encore plus bril¬ 
lante que dans le Bengale. Rarement ils 
y reçoivent dès vaifleaux directement 
d’Europe» Le commerce, auquel la 
Compagnie paroît s’attacher avec le 
plus d’ardeur, efl çeljui de la..Chine» 
Elle y envoie tous les ans un ou deux 
navires le thé, qui fait le plus 
.grand retour, fe confomme en par* 
tie en. Angleterre. Le Mercure Da¬ 
nois, que j)ai fous les yeux, nous,ap« 
prend que dans les quatorze premières 
années de Ton oCtroi, elle a expédié 
trente-un vaifleaux. Leur charge en ar« 
gent montait à plus de dix millions de 
notre monnoic , & à un million'en 


Suite du Dànemarck. 

marchandifes. Elle a reçu dans le même 
efpnce de tems, vingt-quatre navires, 
donc la charge a été vendue plus de 
vingt-deux millions. La Métropole en 
a fi peu confommé, que l’exportation 
en a enlevé près des trois quarts. Dans 
les proportions^ il n’y a peut-être pas 
de. Compagnie des Indes*en Europe, 
qui ait été aufli utile à Ton pays, puif- 
qu’aucune n’a autant vendii à l’étranger. 
Depuis cette époque, Ton commerce 
s’eit étendu, & Tes ventes annuelles 
fe font élevées à fix millions cinq cens 
mille livres. Elle trouve dans les mines 
de Norvège,’ le; fer qu’elle porte en 
Alie ; le Gouvernement lui paie un prix 
avantageux du falpêtre cju’il l’oblige de 
rapporter. Tout le Nord &.une partie 
de l’Allemagne lui ouvrent, par leur fi- 
tuation, un débit facile. Elle a de bon¬ 
nes loix ; & il cil peu de régies qu'on 
puifle comparer a la tienne,.pour la 
probité & l’économie. Malgré ces avan¬ 
tages, la contamination des marchan¬ 
dées fera toujours médiocre, dans une 
région que la nature a condamnée à la 
pauvreté, & que l’induftrie ne peut 
enrichir. La Métropole n’eft ni aflez 
peuplée ni aflez puiflante , pour lui 
fournir de grands moyens d’étendre 
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ion commerce* Ses fonds font foiblcs; 
6c les étrangers Sauront garde de con< 
lier leurs capitaux^ un corps fournis 1 
l'autorité arbitraire .d’une monarchie 
abfolue. 

La Compagnie d'Afrique , établie 
pour continuer un commerce que 
quelques particuliers avoient entamé, 
cil munie d'un privilège cxclufif, dont 
la diirée eft de quarante ans. C'efï fur- 
tout dans les ports de SafFy, de Salé 
6 c de Sainte.Croix, qu’eft le fort de 
fon négoce. Elle en tire des laines, du 
cuivre , 6 c y porte des draps , des 
toiles , des épiceries r 6 c les autres 
denrées que l'Afrique tire de l'Europe. 

• L’objet de la Compagnie Générale 
créée en 1747, dans la vue de fâirede 
Copenhague* l'entrepôt de toute la 
Baltique r jouit du privilège exclufif du 
commerce du Groenland, & de la 
pêche des baleines fur fes côtes. Son 
principal négoce confiile à porter du 
poillon:, du bois,-du ferdu-cuivre, 
du chanvre,-du goudron, en France, 
en Portugal, en Efpagne, en Italie, & 
à les échanger contre des vins, des hui¬ 
les, desamandes, des raifins, du café, 
de la foie , du marbre, du fel- 6 c des 
drogues. Elle tire suffi des Negres de 
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la Guinée, pour la culture des Iflcs 
Dünoifes en Amérique. 

U l'uifît de lire les lettres d’oftroi 
accordées à 1 a Çompagnie d’Iflande , 
pour fe convaincre de l’attention des 
Rois de Danemarck , à pourvoir aux 
br oins des hubitans de cette Ifle. Elle 
eft obligée de leur fournir les choies 
ncceÜaircs à leur fubfiOance, à leur 
pèche , à leurs bateaux 9 <à leurs mai*» 
fons | & de les leur porter jufques 
dans leurs ports. Toutes ces provi-. 
fions doivent être de bonne efpece; 
& afin que rien ne manque à cet egard, 
des Officiers envoyés par la Cour, 
6 c accompagnés de témoins, vifitcnt 
la charge de chaque vaifleau, & re¬ 
tiennent les marenandifés mal condi* 
données. La Compagnie, À* fort tour, 
ne reçoit les envois de l’Hlande, qu’au- 
tant qu’ils ne font ni gâtés ni défec¬ 
tueux , 6 c les prend fur le pied d’un ta¬ 
rif convenu. L’infulaire apporte fon 
poifTon , fa viande Talée; & voyant i 
par l’infpeétinn du tarif) quelle en eft la 
valeur, de même que celle de lu farine 
donr il a beloin, il fait précifement la 
quantité qu’il peur exigdr r La Société 
ne peut fe fervir que de vaUTeau&çonf» 
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fruits à Copenhague, & ne doit porter 
que les denrées & les produits des ma* 
nufa&ure's du pays. Toute efpece de 
(rafic avec les étrangers eft interdite aux 
Iflandois ; & la Compagnie .p?ie au 

- Roi, pour prix de Ton privilège, feize 
mille ccus, non compris les faucons 
qu’on Itii envoie d’ifiande, & dont il 
fait* préfent à tous les Potentats de 
l’Europe. . 

La fituation de ce royaume eft avan¬ 
tage ufé pour le négoce, & le rend 
propre h être l’entrepôt de la mer Bal¬ 
tique. Autrefois les villes Anféatiques 
faifoient feules le commerce dû Dane-> 
marck; mais les Anglois, & fur-tout 
les Hotlandois le leur ont enlevé. Les 
Danois commencèrent,fous le régné de 
Chrifiian III,à trafiquer par eux-mêmes. 

. Chrifiian IV les favorifa de tout fon 
pouvoir ; & fous Chrifiian V, ils for- 
tirent de leurs ports avec leurs propres 
vaifleaux. Cependant c’efi Frédéric IV, 
qui eft proprement le fondateur du 
commerce Danois ; Chrifiian VI le 
foutint ; & Frédéric V le porta à fa 
perfection, -Les denrées & marchan¬ 
dées que ces peuples exportent' an¬ 
nuellement, font des grains, des fruits , 
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des befliaux, des cuirs , des toiles , 
des cordages, des ouvrages en fer, de 
la potefie ,. des draps , des harangs, 
des poiflons fecs,du bois, 8 Ï fur-tout 
des agrès de vaifleaux, le tout pour 
plus de fept millions. L'importation 
n'excede pas cette même fomme ; de 
forte que les envois & les retours pa« 
roiflent garder toujours une forte d’e- 
quilibre. 1 . 

Il ne feroiti peut-être pas facile aux 
Danois, 'd’envoyer de grandes flottes 
dans toutes les parties du monde, fans 
dépeupler leurs iflesd’habitans, Cepen¬ 
dant depuis quelques années, ils fe 
font appliqués à rendre leur commerce 
floriflant, tant aux Indes, qu’en Amé¬ 
rique ; & quoique les Anglois & les 
Hollandois ne les voient qu’avec ja- 
loufie , ils h’ont pourtant pu, juf- 
qu’à préfent, les empêcher de parve¬ 
nir à leur but* 

Je fuis, &c, 

A Copenhague , ce S Juillet. 

1 

E 


Tome XXI , 
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ctuellement. que vous connoif- 
fez, - Madame, les principales révolu¬ 
tions de ce royaume, la forme géné¬ 
rale de fon gouvernement,la loi fonda* 
mentale de fa conftitution, l’adminif- 
tration de fes finances, & fes Compa¬ 
gnies dé commerce , je vais.vous parler 
de quelques-unes de fes provinces, de 
celles fur-tout, que j’ai parcourues 
depuis mon départ de Lubek. • 
Un navire marchand , faifant voile 
pour Copenhague , s'arrêta quelques 
jours près dé Falfler, qu’on peutap- 
pcller le verger ;du Danemarck. Cette 
Ifle abondé en bled, en fruits; en gibier, 
& formoit anciennement l’apanage des 
Reines Douairières , qui. y ont fait 
long-tems leur réfidence. On lui donne 
fuc milles de long, & quatre , dans fa 
grande largeur. Nicoping, qui enell 
. a ville principale, elk défendue par 
»ne citadelle. C’eft une des plus an : 
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ciênnes cités du royaume ; & foncom- 
merce eft confidérable; maïs elle n’eft 
plus aufll floriHante , que lorfque les 
Reines & d’autres perfonnes de la fa¬ 
mille royale y faifoient leur féiour. Or 
y voit encore le château qu’elles occu- 
poient : c’eft le plus'bel ornement delà 
ville. La Rtuation fur-tout en efl agréa¬ 
ble & riante* 11 a fervi de retraite à la 
Reine Sophie, qui y demeura' plus de 
quarante ans, & à Charlotte Amélie, 
veuve de ' Chriftian V, qui y mourut 
en 17141 Depuis ce tems, il n’a. plus 
été habité; suffi n’y voit-on que de 
. vieux meubles dans quelques apparie- 
mens ; le relie du château elt démeu¬ 
blé ; le jardin feul eft allez bien entre¬ 
tenu. 

Le détroit de Guldbore fépare l’ifle de 
Falftér de celle dé La(and,qui différé peu 
de la première pour la fertilité & pour 
la grandeur. C’eft de tous les lieux dé- 
pendans de la Couronne de Daneniarclc 
le plus abondant, le plus riche en toute 
efpece de denrées > & en bled principale¬ 
ment. Les pois, qu’on appelle, par dérf- 
fion, les railins de Laland, font renom¬ 
més; & l’on y mange d’excellens fruits. 
La NoblelTe y eft allez nombreufe, & y 
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poflede de grandes terres. N.-ilkov» 
capitale de rifle, efl une ville p a (Table, 
dont les habitans vivent à leur aife par 
le commerce. Les Juifs y ont une fyna- 
gogue ; & c’eft la feule religion étran¬ 
gère qu’on y toléré. ' . , 

... Nous côtoyâmes • Tifle de Moenj 
dont la petite ville de Stage efl le 
cHef-lieu, Les Rois y avoient une mai* 
Ton de plaifance/qui fut détruite de 
remplacée .par une école pour la ma* 
rine. Elle efl devenue depuis une mai- 
fon fie .force & de manufactures. Les 
côtes de rifle font fort élevées ; & pa* 
roiflent comme autant de montagnes de 
çraie, qu'on apperçoit de fort loin fur 
mer, Il en efl une que les Matelots ap¬ 
pellent le flége duKoi, parce qu**ils lui 
trouvent ja forme d’un trône. 

.La Séelande f féparée de la Siiede pa; 
le détroit du. Sunclqu’on.nomme la 
clef de la mer Baltique, efl la plus gran. 
de & la plus peuplée des ifles au Dane¬ 
marck, On croit qu’elle n’a pas moins 
de foixante & dix milles de circuit,& de 
dix-huit ou vingt de diamètre . 1 On y 
trouve beaucoup de lacs, d’étangs , de 
bois & de plaines ; ôç .èljk nourrit une 
grande quantité de befliaux. Gopenha* 
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gue,qui en eft là capitalejôc celle de tout 
le royaume, tire Ton nom de la fituation 
avantageufe de Ton port, un des plus 
beaux de l’univers, & des plus propres 
pour le commerce. Il eft fi grand & fi 
fur, qu’il peut contenir jufqii’à cinq 
cens vaifieaux, fans que les vents ni les 
ennemis leur caufent aucun dommage- 
L’entrée en eft fi bien gardée & en môme 
teins fi étroite, qu’il n'y pàffequ’un'feul 
bâtiment à la fois. Elle eft défendue par 
deux forts & une grande ligne qui s’a¬ 
vance bien avant dans la'mer. L’en¬ 
droit oîi fe tient la flotte, eft entouré 
d’une galerie, d’oîi l’on peut voir les 
.navires.d’atifti près.,’ que s’ils étoient à 
fec. Les.maifons qui bordent le port, 
forment, avec l’églife , une des plu* 
belles parties dé la ville. 

M. de la Beaumelle, jeune Langue¬ 
docien , qui donné dans cette capitale 
des leçons de littérature françoife (i), 
étoit .venu m’attendre au débarque- 


(i) M. de' la Beaumelle efi mort h Paris 
depuis quelques, années ; c’étoit un'homme 
d’efprit, un'bqn .littérateur, devenu célébré 
par fes MiprffcïSfiiirM^dame de Maintenait , 8c 
fiir-tout, palr/â bjtmoxoptrc M. de Voltaire. 

E iij 


’■ » * 
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ment.. II a voit été prévenu par une 
lettre qui lui annonçoit mon arrivée, 
avec priere de me trouver un loge¬ 
ment. Il m’én fit prendre un dans la 
maifon d'un particulier, oh lui-môme 
étoit en peniion & je lui dois la 
plupart des .çonnoifTances .que j’ai 
acquifes fur ce pays, & en particu¬ 
lier, celle de.M. le Préfident Ogier, 
Ambafladeur de France, qui fait autant 
d'honneur à Ton maître & à fa patrie 
par fes lumières, Ton intelligence, fa 
droiture, que par fon caraâere doux, 
liant & Honnête. Ces qualités heu-? 
reufes lui ont gagné l’eftime & l'amitié 
d'une Nation, qui nous eft fi chere 
par fon alliance, fi refpeûable par fes 
yertus. Pouvoit*il ne pas réulfir dans 
une Cour, oh l'on fe connoît en mérite, 
& qui en. préfente elle-même des mo« 
deles en tout genre*, «\ commencer 
par le Souverain? Defpote de droit, 
ce dernier ne l'a jamais été dans fon 
adminifiration , qui dément, le grand 
principe de Montefquieu ; l'amour & 
non la crainte lui attache, fes peuples 
qu'il gouverne en pere.-Il vit-, pour 
ainfi dire, en-ami avec ceux de fes 
Sujets, qui font faits pour l'approcher, 
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M.de la Beàumelle, avec qui je de¬ 
meure, eften relation avec tous les Sâ- 
varis'du royaume, dont le nombre, eu 
ccardi au peu. d’étendue, de cet Etat*, 
À aùffi grandque ^ns aucune autre 
Monarchie de rÉürope. Là plupart font 
membres de l’Univerfif'é de Copenha¬ 
gue', fondée en 1478, enrichie par 
les Rois de Danemarck , & compoféè 
de quatre Collèges., dont les-revenus* 
fuflifent -pour l’entretien dés. écoliers 
qui V font* ieurs études. Elle doit fon 
état aflüel particuliérement au Prince 
régnant* Le Relieur prend rang après 
les Confeillers de Conférence, & le 
Vice-Chancelier le titre de Confeiller 

d’Etat/ ' . , - 

Outre l’Uni veriité & fes quatre col¬ 
lèges, 1 l’Académie de’.Sbrqé-, & le 
Gymnafe d’Odenfée,on compte trente- 
deux Ecoles publiques , oit l’on en fei¬ 
gne gratuitement la langue latine , oit 
l’on entretient même une partie des 
Etudians* Il y. a encore, dans là capi¬ 
tale une Académie des Sciences, une 
autre dont* l’objet èft la perfeûion de 
Thiftoire Sc des langues du Nord, une 
Académie économique , une de Mé¬ 
decine, &unc de P#inture , de Sculp? 
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'turc , d’Architefture,de Littérature 8 c 
'de goût' 1 , une falle* d’Anatomie , & 
pluneursriches Bibliothèques. 1 
*■ 9 'On‘voit,aùdeflbui*de cèllèdü Roi, 
: qui eft très*bién ; ' fournie ^ un îdes.plus 
• beaux cabinets * 3 ë curiofués * de l’Eu- 
Tope. Il eft compofé de huit grandes 
pièces, qui renferment les mèrvéilleu* 
fes productions de'la . Nature . de 
l’Art, dont plufieurs Souverains ‘çleîDa -1 
nemarck fe.font appliqués à l’ènnchir* 
Là .colleétion de Médaillés, qui ocçupe 
feule liné desfalies du cabinet J'eftune 
des plus complettes que je connoilïe. 
Les Antiques font à part, 8 i rangées 
avec ordres Une autre tablette contient 
les médailles contrefaites, & fpèciple- 
ment les Padouànes, qui imitent fi par-r 
faitement lés originaux. 

Les~ autres faites préfentent des fin* 
gularités remarquables. On voit te cé¬ 
lébré enfant pétrifié, dont Bartholin, 
Paré, Se d'autres Auteurs ont ‘ fait 



qui le portôiî, dit-on , depuis plus de 
vingt ans* Plufieurs Médecins & Chi¬ 
rurgiens furent prcfens à l'èxtraftion 
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Re cette étrange pétrification, qui'fe 
voit encore telle qu'ils l'ont décrite: 
La tête , les épaules 6c le ventre ap¬ 
proche^ déjà couleur d'albâtre. Le 
dos Sc les reins tirent fur le brun*, 6c 
font plus durs que les parties précé¬ 
dentes. Le refie eft rougeâtre ; 6c le 
corps entier m'a paru.de là grandeur 
d'un enfant de fept mois. Quand les 
gens de l'art eurent fatisfait leur curio- 
fité, on l'apporta-de. Sens h Phris, oit 
le mari de cette femme le vendit à un 
Jouaillier de Venife, qui y pafioit alors. 
Frédéric III, Roi de Danemarck, étanc 
en Italie, l'acheta de ce même mar¬ 
chand , 6c le joignit à fa collection. 

On y montre aufii deux dents d'élé¬ 
phant , tirées d'une carrière en Saxe , 
oit elles étoient enveloppées dans un 
bjoc. Elles pelent chacune deux cens 
cinquante livres ; 6c l'on conjecture 

3 u’elles ont été ainfi pétrifiées du tems 
u déluge, ou dans quelqu'autre révo¬ 
lution arrivée fur notre globe.- Enfin 
Fon y garde unceuf^jros comme celui 
'd'une poule, qu'on afiure avoir étépon- 
du par une femme, à la fuite d'un àcçqu-.. 
chement d’un enfant bien conformés? 

Il y a dans une autre chambre, dtux 
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morceaux de mine d'argent,-les plus 
confidérables peut-être qui foient dans 
le. monde* Le plus gros pefe cinq cens 
cinquante livres, &eft eftimé quinze 
mille francs; Il a cinq pieds lix pouces 
de long, de la forme d’une vieille fo* 
live. Ces mines; font fi riches, qu’elles 
contiennent au moins les trois -quarts 
d’argent. Le reftë eft. une pierre qui 
refiemble à du marbre; mais elle eft 
beaucoup, plus dure , &- remplie, de 
larges crévafies d’argent vierge, repré- 
fentant des branches d’arbres, bien au- 
defiiis de ces arbrifieaux artificiels, que 
les Chimiftes appellent l’arbre de Diane. 
v Ôn fait voir des pièces d’ambre r 
dont-quelques-unes pefent foixante 
onces* On les a trouvées dans dé vieux 
arbres, enterrés dans les foliés qu'on 
avoit ouverts autour .de la ville. On 
montré l'os d'une cuiffe d’homme, qui 
peut avoir trois pieds & demi de lon¬ 
gueur. Il y a deux coquilles de péton¬ 
cle, aufli dures qu’une pierre r qu'ort’ 
dit contenir chacune douze pint'A 
d'ëau. J’en avois vu de pareilles eh 
Angleterre , dans le jardin de Mylord 
Burlington. On conferve comme un 
monument refpeftable, dans ce même 
cabinet >. use grande table de marbre , 
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dont les ; veine^ .représentent. naturelle;» 
ment la figure .çxaéle d'un Crucifix. . 

. On a placé. dansune;autre chambre 
les, curiofités artificielles , parmi les¬ 
quelles oh remarque, ünfquelette d’i¬ 
voire,, parfaitement conforme au na¬ 
turel ; unyaifie.au de guerre avec tous 
(es agrès ; une montre dont lès roues 
font aufli d’ivoire, & qui va, dit-on, 
très*régulièrement.;Ailleurs, font-les 
habillemens.ôc les armés de toutes les 
nations de l’univers. On y voit la grande 
Corne Danoife, d'or pur, qui pefç 
cent trois onces, & a .deux pieds qéuf • 
pouces .de long. Elle fut'trouvée par 
nafard l’an .1639., dans le diocèfë de 
Ripên, en ïutland, par uiie paÿfane. 
C’tft ,.fans doute , un morceau d'une 
grande antiquité, comme on en peut 
juger par les hiéroglyphes 6 c les formes 
monftrueiifes, qui, vraifemblablement, 
repréfentent les anciens Dieux du pays : 

. il eft à préfumer. qu'on s’èn fer voit 
'.dans les facrifices. L’explication des 
.^figures tracées entre les fept cer- 
' clés dont elle eft garnie, a foufïert bien 
des difficultés 6 c caufé bien, des dif- 
. putes littéraires. On montre enfin 
,.un noyau de ccrife , fur lequel font 
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gravées '.deux - cens - vingt têtes ‘hu¬ 
maines, mais' toutes 'afTe2> mal faites. 
La. falle de la Bibliothèque du Roi 
a deux cens pieds de longueur,& 
contient plus de quatre - vingt mille 
volumes. Avant que de.paffer à d’au* 
1 res. détails Tuf lés curiofités de cette 
villey.il’eff à!propos de vous en faire 
connoître là'|)ofition. 

Copenhague , fituée au bord de la 
mer Baltique, à,cinq milles du-Sund, 
fur un terrein. bas & marécageux, efl 
environnée de plufieurs lacs d'eau vive, 

S ui fournirtent ; d'excellentes fontaines. 
Ile fe préfente extérieurement'avec 

f randeur; 8 c fes environs font agréâ¬ 
tes, fur-tout du côté de rifle d’Amack, 
cpiiforme le port. 

Cette Ifle, qui tient à la ville par le 
moyen de deux ponts, peut être re¬ 
gardée comme le jardin de la Capi¬ 
tale. Elle* y envoie deux fois par fe- 
maine toute forte de légumes,• & fur- 
tout beaucoup de lait ,de beurre 8 c de 
fromage. Elle produit auffi une grande 
quantité de lievres ; mais ils (entent 
les choux dont ils fe nourrirent. Les 
renards y partent fur la glace , 8 c dé- 
truifent le gibier. Une partie de l’ülc 
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a éré peuplée :par.une'colonie Hollan* 
doife, que Chriftiah II, : pour/ plaire à 
Ifabelle, fon-époüfefœur de Charles* 
Quint, y fît venir au : commencement 
du quinzième fiècle.. L’autre parrie'eft 
renfermée dans:les fortifications.de 
Copenhague» C'eft. là que fe trouvent 
la Bôurfeÿ la Monnoie, le Château' & 
l'Arfenal, oii l’on'garde un globe cé- 
lefle, de fix pieds de diamètre,- conf- 
truit par le célébré lycho-Brahé. Les 
derniers Souverains fe font attachés à 
la fortifier & à l’embellir ; & Frédé¬ 
ric V, aujourd’hui régnant, y à fait 
bâtir un palais. L’Ifle. entière, longue 
d’environ. fix mille pas& large de 
quatre mille, peut contenir huit cens 
familles. On la divife en deux paroifTes : 
la première eft compofée de neuf vil¬ 
lages , habités par des Danois mêlés de 
Hollandois ; la fécondé, par des Hol- 
landois feulement., De celle-ci dépend 
aufTi le village de Dragoa, qui a l’air 
d’un boufg , & renferme au-delà de 
cent cinquante familles, qui vivent de 
la navigation, de la pêche, & diffèrent 
des autres-Danois, par leurs mœurs 9 
leurs hàbillemens, leur maniéré de 
vivre & leur langage* 
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La rue des Goths, quitra ver fe.Go* 
penhague, .&.la divite en vieille .& 
nouvellè ville,'a plus .de deux. 'mille 
pas de longueur, y compris le marché 
royal, & le. térrein qui régné le long 
du port. Lés rues de la nouvelle cite 
font larges & tirées au cordeau. On 
a aufli lélargi celles de la ville. vieille 
après.le grand incendie qui a .réduit en 
cendres une. partie de .cette Capitale ; 
mais oh n’à pas pu parvenir à les ren¬ 
dre, entièrement droites* 

..Ce fut en 1718que. le feu prit, par 
accident, dans une. petite maifqn pla¬ 
cée près de la porte d'Ou-Eft.. Il dé¬ 
tendit avec tant ; de fureur 6c de vî- 
telTe, que.dans Üéfpace.de quarante- 
huit-heures, la,plus grande oc la plus 
belle partie de la ville fut dévorée par 
lés flammes. Les grandes pompes furent 
mifes hors d’ufage ; les ouvriers étoient 
épuifés 6c fans fçrce. On fe vit enfin 
j uit à tout abandonner à. la provi¬ 
nce , 6c à. lâifTer agir celui à qui le 
feu. & l'eau obéiflfent également. Vingt- 
quatre rues , plufieurs. places publi¬ 
ques, feize cens cinquante maifons, 
cinq églifes 9 les b&timens de l'Univer- 

fité, rnétel-de-villej, U un grand nc>n> 

■* * 
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bre de palais & d’édifices confidéra¬ 
bles , furent détruits jufc|ues dans.Ietirs 
fonde mens. La riche bibliothèque de la 
Tour-Ronde, où étoieat plus dé vingt 
mille manufcrits, fut confumée avec les 
fameux inftrumens .de phyficpie & d’af- 
tronomie, qui avoient fervi à Tycho-, 
Brahé. Cette tour, que.'fa foliaité fie. 
réfifter i la violence du feu, eft aujour¬ 
d’hui un des plus beaux Obfervatoire» 
du monde favant. 

Frédéric IV,-& le Prince fon fils j . 
donnèrent, dans cette occafion, les jdus 
grandes marques d'intérêt & d'affeûion 
pour leurs Sujets : ils furent cinquante-. 
deux heures à cheval,pendant leiquelles 1 
ils fe portèrent par-tout où les fecours. 
étoient nécefTaires. On fupprima les 
impôts fur les denrées ; &* l'on fournit . 
des vivres à tous ceux qui en avoient 
befoin. Plufieurs habitans périrent dans 
cet embrafement,ou fous les ruines des 
édifices. On célébré tous les ans, le 
13 octobre, cet événement funefle par 
un fervice folemnel. La ville a étc re¬ 
bâtie fuivant l'alignement preferit par 
les Magiflrats. • 

On compte dans Copenhague, qua¬ 
tre palais royaux , dix églifes paroif- 
fiales, neuf autres temples, un grand 
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nombre d’hôtels-publics .ou-particu¬ 
liers:, plus de quatre mille-maifons 
hôurgeoifes, onze places;, & environ 
deux cens nies,.où la propretén’eft 
pas toujours exaâement obfervée ; 
mais elles font éclairées la nuit par des 
lanternes. Une. partie, des maifons ell 
bâtie-de pierre, l’autre en charpente; 
elles ont, en général, aflfez bonne appa¬ 
rence ; & Copenhague doit être re¬ 
gardée comme une des belles villes de 
rEurope. Dans plùlieurs endroits oni 
trouve des canaux profonds, où les 
grands vaifleaux entrent avec tant de 
facilité ; qu’ils peuvent aifément abor¬ 
der aux magafms pour le chargement! 
& déchargement des marchandées. ' 

Les bâtimens les plus remarquables! 
de la ville vieille font l’églife Allemande : 
de Saint Pierre, le College de, Wal- 
Icendorf,. érigé pour l’entretien de 
quinze étudians , le marché au foin, 
le grand hôpital de Wârtow, où font i 
fondés plus de trois - cens lits occupés | 
par alitant de .pauvres, la concierge¬ 
rie de la'ville, fon églife, & la mai- 
fon des Orphelins à côté du nouveau 
marché. 

Il y avoit anciennement, dans cet 
endroit, une academie qui fut changés 
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en Ecole • Militaire pour des Cadets. 
Dans la fuite on' deltina ce même 'lieu 
à l’éducation decentenfàris ,.foixante 
garçons & quarante filles. Cette maifon 
a fonéglife, faîpharmacie, fon impri¬ 
merie & fa bibliothèque. Detix Colle¬ 
ges y .tiennent leurs affemblées, celui 
de l’infpeâion générale des églifes, 8c 
celui des Millions étrangères. 

. Ce dernier envoie aux Indes des 
Eccléfiafiiques, deftincs h répandre 9 
parmi les idolâtresles- lumières de 
l’Evangile, Leurs travaux n’ont point 
été fans fuccès , püifque, l’annce der¬ 
nière 9 on coipptoit dans la ville de 
Tranquebar, jufqu’à cinq mille per» 
fonnes • converties 9 & un plus grand 
nombre à la campagne, Cétte million 9 
compoféè de dix Prêtres & de trente- 
cinq Aides nationaux, rend compte de 
fes travaux. & de fes befoins à une 
Commilfion nommée par le Roi à Co¬ 
penhague, pour travailler âla propa¬ 
gation du Chrifiianifme. Un Minillre 
d’Etat y préfide, accompagné de deux 
Aflefleurs:, 1 i’un eccléfialtique, l’autre 
laïque, G’eft cette Commilfion qui fait 
parvenir aux Millionnaires, les fecours 
que la libéralité religieufe du Mo- 
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narque &.des perfonnes charitables 
Jeur,accorde. Parmi les dépe'nfes faites 
pour un objet fi digne d’un Prince 
Chrétien y Tétablîffement ■ d’une impri¬ 
merie, encara&êres Malabares & Por¬ 
tugais , mérite d’autant plus d’être re* 
marqué, quelle efl la feule que pof- 
Jcdent les Chrétiens d’Afie. . ’ 
L’hôtel-dè-ville efl un bâtiment neuf, 
qui fépare le vieux & le nouveau mar 
ché. Sur ;le premier efLun beau* jet 
d’eau, & fur l’autre, une placé d’exé 
cution ceinte d'une muraille; Le Palais 
Royal, fitué.prè5.du château de Çhrif- 
tiansbourg,étoitautrefoislamaifond’un 
riche particulier nommé XVigand, qui 
l’avoitfâtt bâtir, ninfi que touté>la rue 
qui porte fon nom. Frédéric IV l’acheta 

Î iour fon Sis, le Prince héréditaire, & 
ui donna une nouvelle façade. ' * 

. La porte d’Ou-Eft efl le paflage le 

E lus fréquenté de la ville. On y voir un 
ôpital de cent foixante pauvres. L’é? 
gliic de Notre-Dame, ou-de Sainte 
Marie , efl une collégiale oii l’on facre 
les Evêques, de Danemarck - & # de 
Norvège. La hauteur de fa tour , la 
plus élevée & la plus apparente de 
toutes celles de Copenhague, efl de 
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(rois cens* quatre-vingt St quelques 
pieds.. La porte du Norddevant la-? 
quelle eil un hôpital pour les foldats, 
eft la plus belle 8t la plus ornée. 

Le château: de Chriftianbourg, .où 
le Roi fait fa réfidence, eftunimmenfc 
& fuperbe édifice, qui fut achevé Se 
habite par la famille royale en 1740. 
Au premier étage eft la Cour de juftice, 
le liège du Palais , Se la direction gé¬ 
nérale.des bâtimens. Les appartenons 
du fécond étage, appellé l’etage royal, 
font magnifiquement meublés. C'eft.là 
que le Confeil fuprûme tient fes fcan- 
ces. On nomme étage du Prince héré¬ 
ditaire, celui où il loge, lui & les 
Princefles de fon fang. Le coup d'œil 
de l'enfemble du château eft noble St 
majcftueux ; 8t fes environs offrent un 
point de vue agréable. 

La Chancellerie tient au Palais par 
une galerie couverte. La plus grande 
partie du rezde-chaufTée eft voûtée, 
& fert pour les archives. Au fécond 
étage eft la fallc du Confeil des finan¬ 
ces St celle du Confeil privé. Celui-ci, 
érigé en 1676, pafie pour le premier de 
tous les colleges du royaume. Il eft 
compofé de quatre membres ; St le Roi 
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lui-même y préfide en perfonne. On ) 
traite des affaires les plus important» 
de l'Etat ; & celles qui doivent v être 
propofces, paflent parles chancelleri» 
Danoife & Allemande. La premier* 
reçoit toutes les Requêtes préfentées 
pour obtenir des offices de judicature, 
de autres emplois, tant civils qu’ecdé* 
fiafliques, en Danemarck & en Nor* 
vege. Les mêmes affaires, dans les Du* 
chés de SIefoick & de Holflein,dans les 
Comtés d’Oldenbourg & de Delmen* 
hort, font expédiées dans la Chancelle* 
rie Allemande. Joignez-y les difpenfesj 
l’homologation des teflamens, la réha* 
bilitation, Padou cillement ou la con* 
firmation des jugemens qui portent 
peine de mort. 

« Le Prince, me difoit M. de la Beau* 
h melle, réunit en fa perfonne tous 
» les droits du pouvoir fouverain; 
» mais il ne les exerce pas tous par lui* 
n même.. Celui de juger eft confié à des 
» tribunaux , où ce Monarque veut 
» être confidéré comme préfent à l’ad* 
n miniflration de la juflicê. Son trône 
h y retrace fans celle, aux yeux des 
»> Juges,la fuprême Majefté dont ils tien* 
» nent la place, & les obligations que 
ttJeur imnofe cet honneur. C’eft à lui, 
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«c’eft au Roi même, quoiqu’abfent, 

» aiie s’adreftent tes Avocats en plai- 
» dant, & les Juges en opinant. Toutes 
» les années il fait, en perfonne, l’ou- 
» verture folemnelle de ce .Tribunal 
» & lui donne, quand il le juge nécef- 
» faire, de nouvelles inftruftionsfur 
fes devoirs.il eft en mêmetemsl’hom* 

» me de la juftice, &Ia fource de toute 
» jurifdiftion. Il en laiffe l’exercice à 
» des Cours établies, tant qu’il ne s’a* 
» git que de la fortune de fes Sujets ; 
!» mais iorfqiPil eft queftion ou' de leur 
1 » vie, ou de leur honneur,il s’eft réfervc 
» le foin d’approuver ou d’adoucir les 
! » jugemens, qui ne peuvent être exé- 
» cutés, qu’après avoir été fignés de 
» là main. 

• » Chaque jparticulier a droit de pour* 
» fuivre la réparation des torts qui lui 
» font faits, foit par les perfonnes en’ 
» placé, foit par fes'.propres Juges, & 
» de porter fes plaintes ou devant les 
» Tribunaux ordinaires, ou immédiate¬ 
ment au pied du trône. Il ne fe fait 
» point d’appel d’une Cour à une autre, 
» qu’un Juge inférieur ne foit cité de- 
» vaut le fupcneur, pour y défendre là 
» fentence qu’il a rendue > & l’on y 
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« donne quelquefois des exemples de 
h révérité , capables d’effrayer l'impé* 
» ritte 6c l’înjuftice. 

* h Les Magiftrars de la Cour fupréme 
» font payés parle Roi; ce qui modérant 
« les épices, facilite aux Sujets la pour* 
« fuite de leurs droits, .& releve la di« 
« unité d’une des plus nobles fondions 
» de la fociété. L’exécution d’une Sen* 
» tence efl immédiatement* accordée 
« fur les biens & la perfonne de celui 
» qui a été condamné* Ce qui la fend 
» encore plus prompte ,"c*eft que les 
'«Juges, en prononçant, font tenus de 
» régler le£ dépens du procès& de 
« fixer les honoraires des Avocats» 

* «Les caufes de chaque annéë font 
« infcrites fur un tableau qui s’imprime 
-« & s’affiche, pour être fuiviesà tour 
'« de rôle. Rien ne peut en fufpendre le 
.«cours, que les matières criminelles, 
« qui , par leur nature, doivent être 
:« expédiées Tans délai. La Cour doit 
« augmenter le nombre 6c la durée de 
:« fes féances, fi elle prévoit que, fans 
.«.cela, elle ne pourra juger dans l’an* 

* « née toutes les affaires pendantes de- 
; « vant elle. Pour en faciliter encore 

«.plus l’expédition , il lui eft permis, 
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»dans les procès les plus fimples, de 
» fubftituer aux longueurs de la plai* 

» doirie, la vole plus abrégée du rap* 

» port. En un mot,, les arrangemens , 
n pris à cet égard font fi furs, que ce 
» royaume elï peut-être le feul , qui 
»puifie fe.vanter de voir,..chaque an- 
» née, terminer toutes les contellations 
h portées, par appel j devant la Cour 
» fuprême. 

» Ce qui doit prévenir en faveur des 
» loix de ce pays, c’eft le petit nombre 
» des procès qui s’y élevent, la promp- 
» titude avec laquelle ils finirent, 6 c 
» la manière dont on y envi Page la Ju- 
» rifprudence. Ailleurs, elle eft regardée 
» comme une fcience qui exige de la 
» part des Avocats & des Juges , les 
» études les plus férieufes. Ici, il fuffît 
» d’être membre de l'Etat, pour enten? 

» dre les loix, défendre & juger fes 
# Concitoyens. Adaptées aux mœurs 
h préfentes , elles ne font point char- 
» gées de ces principes arbitraires, de 
i » c es liftions chimériques, dont le Droit 
» Romain n’eft point exempt. Les Avo* 
»cats n’en font pas moins tenus de 
» produire des témoignages de capa- 
» cité, & de donner des preuvès de 

» leurs talens» On les oblige, dans les 

# 
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dont ils font chargés , de 
un extrait de toutes les piecei 
procès, qui, pour éviter les dé* 
, puiffe tervir d’inftruûion à un 
> autre Avocat en cas de maladie» 

U n*eft .point de gouvernement ü« 

, oh la procédure criminelle Toit 
réglée-fur .un pied plus avantageux à 
desSujèts, .que dans celui de 
Danemarck. Point de Commiffiont 
extraordinaires;tous les procès font 
par les Tribunaux.d’oü les Par* 
reffortUTent. Point d’Accufé qui 
droit, après le premier examen, 
prendre 5 les moyens lesphwpro* 
près à fâ défenfe. Celui quia la jurif* 
diélion, dès qu’on lui'dénonce un dé¬ 
lit, nomme un Avocat de fon liège j 
w pour en pour/uivre la réparation, & 
» donne, en même tems, un Défen- 
h feur à l’Accufé. Si celui-ci.ne l’agrée 
» pas ,• il peut en obtenir un autre , en 
» s’adreflant direélcm.cnt au Roi» Par 
» cette difpofition, le Prince qui a vou* 
» lu éviter de pourfuivre én f° n nom 
>,la punition dèfes Sujets; laifleàla 
» fociété le foin de venger les injures 
» faites à • fes membres. L’execution 

» d’aucune, fentence n’eft précipitée ; 

» l'appel 
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» l’appel fe fait d’une Cour à l’autre, 
i>lorlqu’il s’agit de l'honneur, de la 
» liberté, de la vie des citoyens ; 8c il 
»n’dl point de procès de cette na- 
» ture, qui ne pafle par trois différeris 
» Tribunaux,, avant que d’être jugé 
» définitivement. 

» Pérfonne n'eft mis en prifûn , à 
»> moins « qu'on ne l’ait furpris au 
» moment où il commettoit un délit 
» fujet à une peine capitale, ou qu’il 
» n'ait avoué .Ton. crime, en Juftice , 
» ou enfîpi.qu’il n’ait été jugé & con- 
h vaincu/' Du refte, tout homme ar- 
» rêté juridiquement, peut, en don¬ 
nant ^caution, jouir de la liberté né- 
» ceflaire pour le défendre. La quef• 
» tion, ce moyen dangereux , dont les 
» pallions' peuvent fl aifément ahufer, 
»{eft prôfçritc danstous les cas, excepté 
» cejiû de .leze-inajefté-, ou lorfque le 
» criminel efî déjà condamné à perdre 
» la vie : encore faut-il la permiffion 
>fexpreffe du Souverain, qui ne Pac- 
» corde que très-difficilement. 

» Le vol, n’eft puni dè mort, que dans 
»> le cas feul, oit un homme s’en feroit 
» rendu coupable, après s’être évadé 

I » de la prifon, ou dérobé aux travaux 
Tome XXL F 
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h publics, auxquels il auroit été con- 
h damné. Mais ce que je dois vous faire 
h obferver, c'eftttn relie de cet efprit 
» qui animoit les anciens peuples du 
» Nord, &-leur faifoit regarder avec 
» une forte d'indulgence, toutes les 
» délions qui marquoient de la har- 
m dieffc & du courage. Lès ( Danois 
>f mettent line grande différence.entre 
h le'vbl fait par force celui qui Te 
h commet par adrelfe. Ce dernier efl 
h puni corporèllemeriient ; 'au lieu que 
» la loi ne prononce , contre l'autre, 
>t qu’une amende infamante. *' 

• » L’aflafSnat &le brigandage font des 
w crimes très-rares parmi 1 cés peuples, 
yt dépuis que‘la fs vérité'des peines a 
h arrêté les progrès d'un fânatifme qui 
».a'petud ? exemples; Des hommes mé* 
»>>lancoliques s’étoienr perfuadés que le 
h chemin du Ciel "étoit d'expirer fur 
» un éctiafaud. Las de la vie , éblouis 
» par-les-difpolitions touchantes, quj 
»r quelques - uns ‘ de leurs femblables 
» a voient montrées dans, ce trille'mo- 
»> mène ", & regardant la préparation k 
p une lin prochaine, comme le moyen 
û le plus Iftr de faire leur paix avec 
„ Dieu, iis oferent, par des meurtres 
„ commis de fang froid ; armer le bras 
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»de la juftice , & demander la. mort 

* comme un bienfait. La longueur de 
« la captivité, dans laquelle on les lit 
«gémir fous des coups de verges rè-' 

« doublés avant que de les conduire au. 
«fupplice, étouffa, prefque. dans fa 

« naiflance , cet étrange & féroce en-, 

«thoulîafme. • . 

* 

» La dcfertion efl rarement.punie de' 

> mort : il faut plus d’une récidive, &. 
«des circonftances très-graves, pour 

> mériter cette peine. Il n’y a donc plus 
«que la France, où Ton ait moins de 
«refpeû pour l’humanité r que pour la 
«loi qui la bleffe. Non, Madame, il n’y 

* a plus que notre pays , où cette. loi 
«faitvaliez cruelle , pour fermer le 
«chemin au repentir, pour priver la 
» fociété d’un de fes membres, qui n’elb 

• coupable que de l’erreur d’un mo- 
«ment, pour enlever à la patrie.un 
«citoyen, en qui,l’envie de réparer fa 
» faute n’ell p^s même un moyen d’ob- 
« tenir fa grâce* Les étrangers fentent 

> mieux que nous, fans doute, que 
«la crainte du trépas,n’eft pas le frein 
«le plus; puilfant , pour retenir des v / 
«hommes familiarifés, par étar, avec 

tl’image delà mort, qu’ils fe font ua 

• • h ç. 
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» mérité de braver» Tel qui n’auroit pai 
» rifqué les galeres, rifquern de paffer 
» par les armes. Lé fuppliced’un défer* 
a teur à qui en caffe la tôte, ne frappe 
» qu'un moment ceux qui en font les 
a témoins; lés impreilionsque ce fpec- 
a tacle fait' fur des -gens peu atta* 
»> chés à la vie, ne tardent pas às’effa* 
» cer ; mais le fôldat qui verrait tous 
»> les jours ces coupables enchaînés, 
» mal vêtus , mal nourris , avilis & 
a condamnés à des.travaux, en ferait 
a vivement & profondément affeftc. 
a Quel effet ne produirait pas cette vue 

fur des hommes fenfibles à la honte, 
a ennemis du travail, Si amoureux de 
» la liberté (i)? ‘ - 

» Mais ce qii’on ne fauroit affez re« 
a marquer pour l’honneur’du gouvcr* 
» nemenit de ce Royaume, c’eft que les 
» délits 1 contre les intérêts du Prinfce, 

• | * i ^ ► I 

a comme l’infidélité bu lamalverfatièn 
M>dans lés finances , font punis avec 
» plus de douceur, que les fautes qui 
a bieffent les particuliers. 

» Dans les affaires ecdéfiaftiques, le 

A Roi de Danemarck.commé les autres 

' 9 4 

(i) Cette lettre étoit écrite avant 'làVpubli* 
Cation de i’O rdoattatlcc concernant je» Défetr 
leurs, . 
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» Souverains protefians, exerce le droit 
» de fuprématie, prononce en dernier. 
» reftort fur tout ce.,qui regarde le 
» culte , conféré les grandes dignités 
» de l’égliie, 6c difpofe de la plupart 
»des bénéfices. D’un autre côté, le 
» gouvernement ecdéfiafiiqiie me pa¬ 
ît roît tenir le milieu entre la hiérarcnie 
» Anglicane 6c la difcipline Réformée. 
» D’une part,j’y vois des Evêques pour 
» conférer les ordres facrés.6c contenir 
» les Prêtres dans le devoir. De l’autre, 
» je trouve, dans chaque paroifle, une 
» infiitution qui, faite pour lacorrec- 
tf tion des moeurs, refiemble allez au 
» Confifioire des „Çal vinifies, * . 

h Privés de toute jurifdiRiph.tempo- 
*> relie, de toute domination fur les 
11 confciences j les Evêques n’ont,d’au- 
» très droits, que ceux qui leur font 
» nécefiaires pour maintenir Pordre, la 
» décence dans les églifes, 6c avancer 
» les progrès de la Religion. Ils ont ce- 
» lui d’infpe&ion fur tous les. Prêtres 
» de leurs diocèfes, qu’ils doivent vi- 
iifiter au moins une fois tous les trois 
» ans ; 6c dans cette tournée., ils cxar 
» minent l’état des écoles, fe-font rea- 
» dre compte des deniers des pauvres, 
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h voient par eux-mêmes s’ils font bien! 
»> adminiilrés, fi les égtifes font entre*! 
» tenues d’une maniéré convenable. 11)1 
» doivent veillèr aufli fur la conduite! 
» des Payeurs / les'exhorter $ les re*| 
h prendre, les punir par des amender,I 
» les fufpendre s'il le faut. Mais leur ju J 
» rifdiâion ne va que jufques-là ; &| 
» dans ce cas là même, elle èft encore! 
» foumife à celle de la Cour fuprême du! 
» royaume. I 

» Chaque évêque à , dans foh dioJ 
» cèle, des Eccléfiafliques de confiance! 
y* qui le re pré l'entent. Ces diocèfes font 
v partagés en plufieurs diflrifts, qui 
» renferment eux mêmes differentes pa« 
» Toifles ; & chacun dé cès diftrifts a, 
?>pour,lurveillànt, un Archi-Prêtre, 
» qui , fous le.no m de Prévôt, veille 
» lur tous les objets dont l’Evêque'prcn- 
»> droit lui* même cbnnoiflfance , s'il 
» étoit fur les lieux. Ces Archi-Prêtres, 
•» élus par les Pafteurs à la pluralité d:s 
» voix,' font leurs jugés en première 
» infiance, & connoifient, conjointe* 

* ment avec deux Afltfleurs de leur 
» chois, Eccléfiaftiques comme eux, 

# de toutes les fautes que les Prêtres 
« commettent dans l'exercice de leurs 
h fondions. Ils veillent fur les Maîtres 
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w d'Ecole, fur les deniers des pauvres , 
v fur l'entretien des Eglifes, Ils doi- 
» vent fe réunir deux fois l'an dans 
v un fynode : PEvôque y préfide ; 8c 
v le Grand Bailli s'y. trouve au nom du 
w Roi. Cette afTemblee forme la fecon- 
» de indance de la jurifdiôion ecclé- 
»> fiaftique ; fie s'il y a appel de Tes len- 
» tenCes, il eft porte au Tribunal fu- 
v prûmedu royaume, qui juge en der* 
v nier rèflort de toutes les atfaires ci- 
» viles & criminelles. * 

» Il y a fix Evêques enDanemarck 9 
1 » quatre en.Norvège, & deux en II- 
» lande.. Indépendans les'uns des au- 
•Mtres ils font tous immédiatemenJt 
«fournis au‘Souverain* Ceux, de Chrif- 
« tiania fie de Copenhague riront d’autre 
« prérogative, que celle de couronner 
«le Roi, fie de choifir d’autres évê- 
» ques pour les aflilter dans cette céré- 
«monte. Le titre d'ArchevÔque cft 
» aboli. Le duché de Slefwich , ainli 
«que le Holftein Danois, a un Sur* 
« Intendant général. Le Roi nomme 
« tous ces Prélats ; fie PÉvôque de Sée- 
» lande lés confacre dans l'églife de No* 
» tre-Dame de Copenhague. Ils pren* 
* nent rang parmi les Confeillers d’Etal, 

V iv 
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» Anciennement il étoit ordinaire en 
» Danemarck, de voiridés' gens de la 
» Cour, & mêmedés guerriers fameux, 
» promus à répifcbpat,' fanscefierde 
« porter les armes. Lès Evêques igno* 

» roient, dans ces tems grofliers, quéles 
» Minières de l’cglife doivent être des 
» miniftres jàè paix & de charité, & 
» non les inllrumens de la colère & 
» de la vengèance, En i i s8, Àbfalon, 
» Seigneur Danois , qui- avoit fervi 
» avec diltinûion, & s’ctoitfignalé par 
» fon attachement pour' fon Roi , fut 
t> élu, par le'Clergé, Evêque de Rof- 
» child. Il accompagna .waldémâr l 
» dans toutes fes expéditions, fut Gé* 
»néraliflîniè de fé$ -armées, fon pre- 
« mier Minilire , &|a terreur dés ènne* 
» mis de fâ,jpatrie. Il Ht là guerre à des 
» peuples* idolâtres , qu’il réduifit par 
«les viftoires, & convertit par .fes 
« prédications. Lé Pape récompeiifa fon 
« zele apoftolique , Waldemar fes 
« travaux militaires. Abfalon "réunit à 
«l'évêché de Rofchild celui dè Lun* 
« den, & la primatiedu Danemarck. 
« Cet homme célébré fut l’exemple du 
« Clergé parla régularité de fes mœurs, 
« l’apôtre de la religion , par fon zele 
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» pour la propagation de la.foi, l'appui 
» de Ton Roi, par Ton expérience dans 
» la guerre , le défenfeur de Ton peuple 
n par fa valeur. . 

>1 André Sunonis; petit-neveu de ce 
n Prélat, Chancelier de Danemarck-., 

11 U. Archevêque de Lunden, fé fignala, 

» comme fon prédécefleur, par.des ex- 
t» ploits belliqueux.il fournit les habitai!. 

11 d’Edhonie qui s’étoientrévoltés; & 
i> rendit Ladiflas,, fou.verain de la 
11 Prufle, ’ tributaire des, Danois. Un 
» autre Archevêque de Lunden & plu¬ 
sieurs de fes t fuccefleurs portèrent 
» aufli les armes; mais ils ne s'en fervi- 
« rent le plus fouvent, que. pour fou- 
11 tenir leur indépendance, &. foule ver 
11 les peuples contre leurs Souverains., 

>1 Lorique ce. pays eut adopté la Ré- 
n formation, le Roi aliéna la portion 
11 des dîmes qui appartenoit à l'églifei, 
11 en faveur de ceux qui voulurent l'a» 
n cheter , w & leur donna en môme 
>* tems le .droit de nommer aux cures 
» vacantes*. Ce Prince fe réferva la 
n collation de.prefque toutes celles de 
11 la Norvège ; & dans fes autresétats, 
n c’eft encore lui qui conféré le plus 
n grand nombre des .bénéfices. Les au- 

F v 
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» rres font à la difpofition des Seigneurs 
» des terres oii fe trouvent les parbiffeî, 
» ou bien de ceux qui ont acquis lépa- 
» rément le droit de patronnée. 

* Dès qu'une cure vient a vaquer, 
.» fi elle eft à la.nomination du Roi, 
» l'Evêque du dibcèfe en-donne avis à 
» ht Cour , &.indiqueles perfonnes qui 
tt fepréfentent poucl’occuper.LeSecre* 
» taire d'Etat, qui a ce département, 
*jmet leurs noms fous les yeux du 
v Souverain, quichoifit celui qu'il }uge 
ft le plus digne* C'eil pour les connoi* 
■w tre plus Iftrement-, que'les Profef- 
-» feurs en théologie doivent envoyer, 
-■» chaque année, à la chancellerie 9 un 
tt rapport de la maniéré.dont, fe con- 
ft duilènt les Etudians de Copenhague. 
•*> Les Evêques en ufent de même à l'é* 
‘ft gard de ceux qui font dans leurs dio» 
ft cèfes. • ' • 

- • >* Après la nomination , l’Arcbi* 
ft Prêtre; dans le didriét duquel la cure 
f* eft placée , fait prêcher le nouveau 
Pafteur enpréfence defes paroiffiens, 
ft qui tous, font autorifés a propofer 
tt contre lui des fujets de réeufation,s'ils 
ft les croient de nature à pouvoir être 
ft prouvés en juüice» Sur la coranuinica*, 
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v tton qu’on en fait à l’Evêque, l’affaire 
eft portée devant fa Majefté,& de là à 
» la jurifdiftion ordinaire,fi lé conflit t 11 
»• entre les paroifitens & le -Patron. Si 
» au contraire le.Candidat eft approuve 
v par le troupeau , il* h’a. plus qu’à fe 
» préfenter à l’Evêque oui l’examine, 
»> âc , s’il le trouve capable, lui confère 
» les ordres facrés.. ... 

» Les revenus desEccléfiaftiqnes font 
proportionnés au rang que les* lobe 
» leur donnent dans l’Etat. ‘Les Evêques 
» & lesPafteurs les tirent principalement 
» du.produit des dîmes qui fe divifent 
n en trois, parties, celles au Roi, celles 
*»de l*Eglife ,' celles ides Prêtres ; & 

>» c’eft fur la première, qü’efl affignée 
»la part des Evêques» Les Curés re¬ 
çoivent encore, a certaines.fêtes de 
» l’année ,'des offrandes, qui, dans les 
» villes fur « tout , font la principale 
•> partie deleurs. revenus. Lès mariages 
»& les baptêmes font une autre bran* 

»che du profit clérical, fans compter 
nies oraifoiis funèbres, dont le pro- 
» duit n’eîl cependant plus fi confinera- • 
» ble ; car on commence à fentir le 
1* ridicule d’un panégyrique acheté ,& 
-ui’jndccence de ces adulations func* 

JF vj 
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» raires, Hans un lieu uniquement coii 
» facré à la décèncc v & à-la vérité. L 
>> Loiaflig'ne, aux veuves des Curés, 1 : 
» huitième partie du revenu dont jouif 
» foièrit leursmsris.'Le Clergé de cha 
» tjué diocèfe a de plus établi une caifie 
» croit elles tirent encore'line renti 
» proportionnée à l'argent que leur 
- » maris défunts y avoiènt mis pendac 
leur vie. 

» Les .progrès-de la ' Réformatio: 
» ayant opère la dedru&ion dés Cha 
» pitres , il nereda plus, dans chaqu; 
n cathédrale;que cinq .ou,fix 1 pré 
m béndes , : dont les'fonds, furent aili 
»gnés aux Evêques.,‘aux Prévôts 
»aux Prédicateurs, &, dans quel 
» ques endroits.', aux Médecins me 
» mes de la province*. Conlidérés com 
n me chanoines, ces derniers adiden 
« aux ademblées capitulaires, & tien 
h nent , fous la direction du Dailli 
» des efpcces de confidoires , oii il 
» décident des affaires matrimoniales 
nqui,anciennement, étoientfoumife 
» à la jurifdiftion de l'Evêque ». 

Je fuis, &c. 

' ■ t 

A Copenhague, ce io Juillet tjSG» 
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LETTRE CCLXI.V. 

« 

V 

Suite d.v dasemarck* 

* 

» , ' 

J'ai interrompu la description de Co¬ 
penhague , pour vous faire part dès ob- 
fervâtions de M* de la Bcaitmelle ; je 
reviens au quartier de Chriftianbourg , 
oit fe trouve le v Magaftn des Vivres, 
l'Hôtel des Portes de là Boutie. Cette 
derniere eft un bâtiment gothique, long 
de quatre cens pieds , fur environ 
foixante & dix de largeur. Le rez-de- 
chauffée eft deftiné à l'embalagè des 
marchàndifes ; & cette difpofition eft 
d'autant plus commode, qu'aux deux 
côtés dé l’édifice, font deux canaux, 
qui donnent là plus grande facilité pour 
^expédition dès caifles *& des balots. 
Au premier étage, dans la partie du 
Nord, eft la place oh s'affemblent les 
Négocinns. Au centre, font des bouti¬ 
ques de Libraires ; & du côté du Midi, 
la Banque royale, & le magafin oîi l'on 
dépofe les draps, les étoffes qui fe fa¬ 
briquent dans la capitale* 
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Ce fut en 1736 , que le Roi acconîi 
tin oftroi pour rétabliffement d'une 
Banque à Copenhague. Ce Prince, don¬ 
na cours., dans toutes fes recettes*, aui 
billets qu'il créa, fans obliger perfonne 
£ tes recevoir. Oh ouvrît une fouferîp- 
tion de mille aftions à cinq cens écus, 
.qui fut ; remplie fur le "champ « & dèj 
. i'année fuivante, la Banque commença 
.Ses opérations. Elle eiconipta lès Jet- 
. très ae change des Négocions accrédi- 
. tés., prêta à quatre pour cent fur les 
■ meilleurs effets, ; & parvint à; réduire 
■à ce prix, l'intérêt de l'argent dans le 
royaume. Le Dividende de cette Çom- 

. pagnie a été depuis neuf, jufqu'a douze' 

. pour cent de bénéfice; au/fi les allions 
font-elles montées, depuis cinq cens, 
jufqu'à douze cens écus. 

Cette Banque, qu'on peut regarder 
comme l'ame & le reffort dii commerce 
, de ce pays ,* eff régie par dix Dîrec- 
, reurs, dont .trois doivent être tirés 
. de la NobleiTe, deux Jurifconfultes, 

. & cinq Négocjans. Ils font alternative¬ 
ment remplacés, les Nobles, de deux 
.en deux ans; les autres, toutes les an- 
jiécs. On convoque annuellement,' le 
jj Mars, une. aficmbléegénérale des 


Suite du Danemarck. 135 

Intérefics., où l’on rend compte des 
profits, des pertes , & de l’état de la 
Banque. On nomme cinq Marchands 
pour les vérifier ; & deux d’entr’eux 
font .chargés d'examiner, chaque fe- 
niainê, l'état de la caille. 

Dans le quartier de Rofenbourgi 
linfi appêllé du nom d'un ancien palais 
des Rois de Danemarck, fe trouve l'é- 
glife de la Trinité, fondée pour l’üfage 
des Etudians, & qui fut depuis érigée 
en paroifTe. On l'appelle l'églife ronde, 
à caufe de là forme de (a tour y qui 
pâlie pour un chef d'oeuvre de l'inven¬ 
tion du fameux aftronome Logomon- 
tan. Elle ell platte par le haut, & en¬ 
tourée d’un grillage de fer. On 1 y va 
par un efcalier fait en forme d'efear- 
got, travaillé avec tant de folidité, 
& difpofé. fi commodément , qu’on 
peut ,'pi orner de defeendre à cheval & 
en voiture : Pierre le Grand en fit 
lVfiai en 1716. Cette tour eft defiinée 
pour l’Afironomie, dont les infirumens 
réduits en cendres lors du fameux in¬ 
cendie , furent remplacés par le feu 
Roi. De tout ce qui périt alors , ce 
qu'on regrette le plus, fut la magnifi¬ 
que bibliothèque de l’Univcrfué, p!a* 
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cée au-de (Tous de la voûte de cette 
églife. Un nombre confutérable de li¬ 
vres rares & -de manufcrits précieux 
furent con fumés par les flammes. On 
a depuis formé une nouvelle collec¬ 
tion , remplie de morceaux curieux fur 
l’hiftoiredu Nord. 

Le château royal de Rofenbourg cft 
un bâtiment demi-gothique, peu éten¬ 
du , & entouré d'un foffé. Il a ton Com¬ 
mandant particulier, &eft gardé par 
la garnifon de la ville, qui fe.-releve 
journellement. Le jardin cil fpacieux, 
.& fert de promenade publique. Dam 
une grande faite, qui comprend toute 
la longueur du château, on conferve 
cinq tableaux peints en huile,‘ par le 
fameux peintre Danois Henri Krogk, 
On y fait voir aufli douze excellentes 
puces .de tapiflèrie, repréfentant les 
actions de Cnriflian V, & trois lions 
d'argent, de grandeur naturelle, que 
l'on place auprès du trône le jour du 
Sacre des Rois de Danemarck. Dans 
deux cabinets qui font à côté de cette 
faite, fe trouvent les anciens & nou¬ 
veaux ornemens royaux , ainfl que 
d'autres meubles garnis de pierreries, 
& particuliérement le fervicc de. table 
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■d'or matfif. Un troifieme cabinet ren- 
I ferme une collection de vafes précieux, 
l& un tableau re'préfentant la forme de 
I toutes les couronnes des Puiffanccsde 
Il’Europe.. - 

I Lè quartier d’Eft comprend l’églife 
I de Saint Nicolas,. la plus grande après 
Icelle de Notre-Dame, &. une des 
I mieux décorées dè la ville. Le : Cbm- 
miffariat général eft un vafte' édifice, 
oii l'Amirauté tient fes alTemblécs. Près 
delà fe trouvent tous les matériaux né- 
ccfînircs pour l'équipement des na¬ 
vires. L'arfcnal de la marine , un des 
plus grands 'de l'Europe, eft le lieu 
oh fe tient la Hotte royale. Le-Commif- 
fariat réglé tout ce qui a rapport, foit 
à la conftruClion , foit à l'entretien des 
vaiffeaux ; & le college de l'Amirauté 
connoît en dernier reftort, des juge- 
tnens renduspar la fous-Amirauté, dans 
tous les différends, tant au civil qu'au 
criminel. ' 

Les LégiHateurs de la marine Da- 
noife., chargés de combiner les inté¬ 
rêts de la navigation & du commerce, 
y ont apporté toutes les modifications 
qu'exige la liberté de ces deux objets 
importans. Ils ont, pour ainft dire, 
armé de leur autorité les Capitaines 
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des navires.marchands, en leur permet 
tant de tailler'daiis les plages éloigné 
< les matelots féditieux ; & par une, fuite! 
de ce même principe, ils ont voulu 
que ceux qui abandonneraient unvaif 
ieau dans un cas de naufrage', otilorf 

Î [u’il ferait attaqué par des pirates* 
ufient punis de mort. Ils ont condamné 1 
à la même peine, les Pilotes qui,pai 
leur impéritie , feraient caufe de U] 
perte du bâtiment, en cas qit*il$ ne fuf. 
fent pas aflezriches pour réparer le dom 
mage. Ils ont étendu leur police juf 
ques fur les amufemens même des 
Officiers, en leur défendant de jouer 
quand ils font en mer;'& ont expref* 
iément ordonné tout ce que l’ordre & 
l’avantage de là navigation peuvent 
exiger. Il y a même des cas, oh fit* 

bordonnant l’intérêt des Matelots i\ 

* 

'celui du Commerce , on a difpenfé 
‘le Capitaine d’obfcrver rîgoureitfe- 
•ment les conventions faites avec eux: 
tel que. celui,.par exemple., oh le profit 
des Marchands demande que le Càpi- 
(aine dirige fa route autrement qu’il 
• n’en cil ‘convenu avec les Matelots. 
- Alors il eft autorife à fe rendre dans le 
port, oh il a lieu de croire qu'il tirera 
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le plus d’avantage ; & s’il manque d’ar¬ 
gent dans fa route, il peut 1 vendre les 
effets qui lui font confiés , jufqu’a la 
concurrence de fes befoins, fauf à en 
tenir compte fur le fret. 

Ces exemples peuvent fuffire, pour 

développer, fur ce point, l’efprit des 

loix de la marine Danoise. Il n’y a*n» 
moins d'équité, ni moins de lagefle 
dans celles qui fiatuent, que le dommage 
caufé à quelques marchandifes pour la 
confcrvaiîon du navire, doit Être re¬ 
parti fur toute la. chai ge du vaifleau, 
fur le vailTeau même, fi c'e|l pour fa 
confervation qu’elles ont foulfert. Lyri¬ 
que deux bâtimcns fe heurtent, fans 
qu'il y ait de la faute-de ceux qui les 
conduisent, le dommage doit être fup- 
porté par égales portions. - On ne con- 
iioît plus cette coutume barbare , qui ■ 
confifquoit les débris d’un naufrage, au 
profil de celui qui avoit la jurjfdicl 1 oil 
des côtes; le droit de propriété, n ell 
plus anéanti par un malheur , qui* au- 
roit dû le rendre encore plus refpec- 
table. La loi veut que tous les clFcts 
du navire qui a péri , foient recueil¬ 
lis & mis fous bonne garde, pour les 
refiituer au propriétaire , s’il le pré- 
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fente dans l'an & jour; s'il ne paraît I 
pas, on prélevé les frais ; & le refie fe I 
partage entre le Roi & ceux qui ont! 
fauvéles effets naufragés. La peine de I 
mort eft décernée contre quiconque I 
oferoit fe les approprier. Les habitant I 
des lieux voifins doivent être foüdaire* I 
rement refponfables des déprédations I 
qui fe feraient à cet égard, 8c dont on I 
ne pourrait découvrir les auteurs. I 

Les périls inféparables des voyages I 
fur nier, ont rendu les AfTurances né- 
cefihires au Commerce. Le prix fe paie 
d'abord après la fignature du contrat; & 
fi le bâtiment vient à être fubmergé, on 
peut exiger la fomme danslè cours de 
trois nioisaprèslapréfentationdcs preu* 
vesqui certifient ce malheur Au défaut 
de preuves par écrit, un vaifTeau qui a 
fait voile pour quelque part de l'Eu¬ 
rope , eft cenfé avoir péri , fi pendant 
une année on n'a point de fes nou¬ 
velles ; & au bout de deux ans, s’il eft 
fort! de l'Europe» 

11 arrive encore, que les navigateurs 
font quelquefois obligés d'emprunter de 
l'argent dans des pays éloignés, oii ils 
n'ont ni crédit, ni marchandées pour 
s'en procurer. Il leur efi alors permis 
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d’Iiypothequer leur navire ; bien en* 
tendu que.fi le bâtiment vient à périr, 
le préteur n’a plus d’aftion pour le re¬ 
couvrement de fa dette. 

Si plufieurs vaiffeaux s’engagent à 
naviguer enfemble , pour fe garantir 
d’un ennemi commun,-il ne'.Teur eft 
plus permis de fe féparer, fous peine - 
de fupportèr tout je dommage que 

f iourroient efluÿer les Affociés. Dans 
eur réunion, s’ils font quelque cap¬ 
ture , le proft fc diflribue t également 
entr’eux. Ûn vaifîeau 'même de la na¬ 
tion , repris fur l’ennemi, leur dévient 
propre, pourvu qu’il ait été vingt- 
quatre heures en fà pofleffion; linon la 
prife fe partage entre le précédent pro¬ 
priétaire , fit celui qui a recouvré le 
navire* 

.Le code de la marine militaire ajiour 
objet tout ce qui concerne les vaifleaux 
dès qu’ils font en mer, 6c'détermine 
dans le plus grand détail, les droits &C 
les pouvoirs de l’Amirauté, les devoirs 
de chaque Officier, 6c les obligations 
de. toutes les perfonnes qui appartien¬ 
nent à la flotte. La forme de la procé¬ 
dure criminelle y efl réglée pour =tÔ(i» 
les délits ; mais le Légiflateur ne fc 
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montre pas moins attentif à récent 
penfer l'afHvitc & la bravoure, qu’à 
punir la lâcheté la négligence. 

En tems de paix, la flotte royale eft 
•çompofée de vingt-huit vaifleuux de 
ligne , de feize frégates, & de cinq 
brûlots. L’Etat a toujours àfonfervice 
huit cens charpentiers, quatre cens ca- 
nonnicrs, & trois ou quatre mille ma¬ 
telots payés pendant toute l’année. 
En tems de guerre, les Danois peuvent 
encore équipper vingt-quatre gros bê • 
timens; parce que la Norvège ne man¬ 
que jamais de matériaux néceflaires 
pour leur conftruâion, & qu’on trouve 
toujours, en Danemarck,des provi* 
fions & des matelots. 

Le château de .Charlotcnbourg oçr 

cupo la partie orientale du- quartier 
Sainte-Anne dans la ville neuve. C’efl 
un édifice paflablement grand,* régu¬ 
lier & commode, bâti en 1671, pour 
la Reine Charlotte-Emilie, dont il a ; 
pris & gardé le nom. Aujourd’hui l’A* | 
cadémiede peinturé, d’architeüure& j 
de fculpture y tient Tes féances. On y 
a également établi un cabinet d’hiftoirc 
naturelle & d’économie , auquel on a 
attaché-deux chaires de prot’efleurs, 
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relatives aux deux parties qui le coin- 
pofenr. La fituation de . ce château eft 
agréable & riante. La façade principale 
donne fur'Ia place royale, ou Ton voit 
en plomb doré , la ftatue équeftre .& 
coloflale de Chriftian V terraffant un 
roonftrc à trois tâtes, érigée en 1688 , 
par Abraham l'Amoureux. Les autres 
édifices, qui ornent ce même emplace¬ 
ment, font la fonderie, le corps de 
carde, la Comédie Danoife, &c. : 

Une.autre place digne de remarqué^ 
eft celle oh la colonne du traître Unle- 
fcld éternife fon nom, fon crime & fou 
déshonneur. Cet homme , que fes ta- 
lens pouvoient rendre utile a fa patrie 
& à fon. Maître, leur cailla encore 
plus de mal par fon ambition , fes in¬ 
quiétudes, fon orgueil & fes perfidies. 
Elevé aux premières dignités du Dane¬ 
marck, il. voulut opprimer ce royau¬ 
me , 6 c fut obligé de chercher un afyje 
cnSuede, oh il devint premier/ Minif- 
tre. Des complots, qu'on l'âccufa de 
former contre cette PuifTance en fa¬ 
veur de fon Souverain, avec lequel il 
defiroit de rentrer en' grâce , lé fi¬ 
rent emprifonner à Malmoc. <11 échappa 
à la vigilance de fes gardes, 6 i revint 
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^Copenhague, oit Frédéric III lui ac* 
corda (on .pardon, 6c le rétablie^dan* 
(es biens. Cet homme inquiet 6c intri¬ 
guant , méditant toujours la perte de 
fpn bienfaiteur, fit propofer à l'Elec¬ 
teur de Brandebourg, de s'emparer de 
là Couronne dèDanemarck^Sc l'aflitra 
d'un parti'puiHant dont il étoit le Chef. 
L'Elelteur indruiüt le Roi des noirs 
defleins de ce fujet rebelle ; & Uhlefeld, 
qui s*étoit enfui , fut condamné à être 
ccartélé. Le jugement s’exécuta, dans 
cette place même, fur une.datue de 
cire qui le repréfentoit. L'image de fes 
crimes 6c de fa condamnation poiir- 
luivoit ce faôieiix. 11 fe dégùifa 6c le 
rendit à Balle avec fes trois fils, qu'il 
faifoit paflfer pour des gentilshommes 
Holland ois, dont il étoit le gouverneur; 
mais ayant été reconnu ne ; fe 
croyant plus èn lüreté, il fe jetta dans 
ühê petite barque fur le Rhin, oh la j 
rigueur du froid le Ht .mourir. I 

Le quartier de'Friedriçdad'a auflifa 
place environnée de palais, & décorée ; 
de la datue de Frédéric V, afluelle- 
ment régnant. L’églife qui porte le nom 
de ce Prince , a été bâtie fur le mo¬ 
delé de celle de Saint Pierre de Rome, 

. 6C 
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& élevée A la gloire de la maifon d'Ol¬ 
denbourg « qui occupe aujourd'hui le 
trône de Danemarck. Le jardin de bo¬ 
tanique appartient à FriedricAad ; & 
non loin du môme quartier, eA l'Aca¬ 
démie royale des Cadets. Cette jeune 
Noblelïe y eA logée t éclairée , chauf¬ 
fée , habillée , & reçoit encore par 
mois, line fonime fixe pour fa nour¬ 
riture, indépendamment des maîtres 
payés pourfoninAruéUon,& des Offi- 
ciers.pour veiller fur fa conduite. Les 
Cadets deAinés pour la marine, pren¬ 
nent leurs leçons dans le môme hôtel, 
mais n'y logent pas. Ces deux Compa¬ 
gnies font une eipece de pépinière, oît 
l'on trouve des fujets pour le fer vice 
de terre & de mer. 

La partie de Copenhague appellée 

1 1 .’ port ChriAian , offre la plus belle 
égiife de là’ville, fur laquelle on peut 
monter extérieurement jufqu'àla pointe * 
delà tour, dont la forme eA pyrami¬ 
dale. La grande maifon de force con¬ 
tient au-delà de fix cens perfonnes des 
[deux fexes , & principalement * des 
femmes, qu'on oblige de filer de la 
laine pour l’habillement des troupes. 
[C’eft dans ce môme quartier, qu'eftla 
I Tome XXI, G 
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rafinerie de fucre, l'hôtel de la Com« 
pagnie des Indes, un emplacement pour 
le radoubement des vaUTeaitx, la fai* 
pêtriôre t &c quelques chantiers' parti* 
culiers pour le fervice de la marine. 

Entre la ville & le port Çhriftian, on 
voit au milieu de l’eau, fur une colonne 
élevée, une femme nue, A laquelle un 
cygne , qui lui inet le bec dans fa-bou* 
che, fe tient fortement attaché. Cette 
flatue de Léda, appellée le fymbolede 
Çopenhague , fut trouvée en 1611 
prés de Calmar en Suede, & tranfpor* 
toc en Danemarck, pour être comme 
le Palladium de fa capitale. 

Cette ville qui n'étoit, au onzième 
fiedç, qu’une habitation de pêcheurs, 
devidt, au treizième, une place forte, 
au quinzieme,la métropole de l’empire, 
&, après l’incendie qui U réduifît en 
cendres au commencement du dit* 
huitième, une grande & belle cité, Par 
les lîégcs longs & opiniâtres qu’elle a 
foutenus fous Frédéric I, Çhriftian III, 
& Frédéric II11 on peut juger que l’art 
& la nature ont. également contribué à 
la fortifier. Le Roi y a plufieurs palais, 
& Y fait fa demeure ordinaire. Frédc* 
riç iü accorda aux bourgeois les hon- 
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rieurs & les privilèges de la NoblefTe, 
en reconnoitlance de leur défenfe vi- 
goureufe , contre les Suédois, & *ü 
pouvoir abfolu qu’ils venoient de con¬ 
férer à ce Monarque* . 

Les droits de la NoblefTe font,en gé¬ 
néral, celui de chafle, de pêche & d‘s pa¬ 
tronage ; le droit de faire des fùlcicom- 
mis, & de s’emparer des effets perdus 
dans leurs terres,Iorfque le propriétaire 
ne fe préfente'pas dans l'an& jour. Les 
gentilshommes, lorfqu’il s'agit de leur 
vie ou de leur honneur, doivent être ci¬ 
tes au tribunal fuprême de la Cour;mais 
s'il n'eft queflion que de dettes, c’fcft à 
la J u (lice provinciale à en prendre con* 
noiflance* ChriftianV introduira le pre¬ 
mier la qualité de Comte & de Baron 
féodal. Les Nobles deeette clafle peu¬ 
vent établir des majorais dans leur.'fa¬ 
mille» Leurs teftamens, pour être vala- 
bles,n*ont pas befoîn de la confirmation 
du Souverain; & leur demeure princi¬ 
pale eft exempte de contribution. Les 
baronies & les comtés ne peuvent point 
être hypothéqués pour dettes ; & leur 
pofleffeur aâuel ne fauroit les aliéner 
fans le confentement de l’héritier pré- 

fomptif. & l'aveu du Roi. La connica- 
4 * •• 
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tio:i n’a lieu,à l'égard de ces poITeflîont, 
que pour crime de Ièze*majefté ; & en 
ce cas, elles'retombent dans la ligne 
la plus prochaine. Les Comtes, en par* 
ticuücr, ont la propriété des mines & 
des tréfors trouvés dans leurs* terres, 
Ils jouiflcdt du droit de jurifdiftion fur 
leurs domeftiques. Lorsqu'ils bêtifient 
des maifons à Copenhague, elles font 
exemptes d’impôts', de logement de 
gens de guerre, & partent à l’aîné, 
ninft que le Cortitéi La Chancellerie 
donne aux Barons de titre d’Illuftres, 
aux Comtes, de trcs-Illuftres. 

<i Avant Frédéric I|(, me difoit b 
>» Beaumelle les payfans étoient pref- 
» que tous ferfs en Danemarck. Ce 
>, prince, fenfible à jà gloire de com- 
m mander à des hommes libres,-réfo* 
„ lut d’abolir la fervitude. Dans cette 
>>vite, il rendit, en 1702, une or« 
» donnance, par laquelle il ftatua avR 
- » n’y auroit plus d’hommes attaches 1 
„ la glebe ; mais avant aue de faire et 
»> changement, il crut devoir prend» 
» des précautions, pour empêcher que 
»lei payfans, féduits par leur nou« 
» vellé liberté , n’abandonnafleht les 
»> campagnes* Ce fut autant pour les ie* 
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» tenir dans la dépendance de leurs' 
>1 Seigneurs , que pour augmenter les 
»• forces du Royaume, qu’il infiitua une 
h milice nationale. U fut ftaïué que tous 
» les - garçons qui naîtroient dans une 
w terre, feroient enregUtrés dans les 
» rôles de la milice , depuis l’âge de 
» quatorze ans, jufqu'à celui de trente- 
»cinq, & ne pourraient plus quitter 
w leur demeure, oîi le fervtce militaire 
» les retient. -C’étoit attacher de nou- 
» veau le payfan à la culture des terres, 
» mais par des motifs qui dévoient lui 
» paraître plus nobles, & tourneraient, 
u en même tems au profit de l’Etat* 

» Le Seigneur efi le maître de donner,* 
» pour foldat, celui de fes Sujets qu’il 
» juge à propos, de le reprendre en- 
» fuite, pour lui en fubfiituer un autre 
udont il'n’eft pas content ; d'enrôler 
» dans les troupes du Roi, un Payfan 
» qui après avoir fini fes années de fer- 
h vice, ne voudrait pas prendre une 
n ferme de lui, & de faire fervir juf- 
» qu’à l'âge de quarante>cinq ans, ce- 
» lui qui, pour fa négligence, aurait 
» été privé de la fienne. 

» N’imaginez pas cependant, que 
vies loix aient abfolument livré le 

G üj 
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» Pay/'an à la difcrétion de Ton Sei« I 
» gneur, U y a des Baillis dans chaque I 
h province , dont une des principales I 
» fondions eft d'empêcher toute oppreÇ- I 
>t fion.Un payfan qui fe croit léfé,a droit I 
» de s’adrc-fler à eux ; 8t s'ils ne croient I 
» pas pouvoir leur faire rendre juftice, I 
-w ils lui donnent ( un Avocat qui le dé* I 
» fend gratuitement devant tous les Tri* I 
» bunaux, oh il n'efl fujet d'ailleurs à I 
» aucuns frais. Ces Officiers font telle* I 
» ment enchaînas par lesloix, qu'ils ne 
» peuvent rien que par elles & pour 
n elles. Iis ne font revêtus d'aucune au- 
» torité qui puifie donner lieu à des 
dccifions arbitraires, Ce ne peuvent 
». fermer l'accès au trône, ni même 
» écarter des Cours fupérîeurs, ceux qui 
» auroient des griefs à propofer contre 
t> leur adminiftration : ce qui rend le 
» gouvernement des campagnes aûfli 
» doux , auffi modéré, que celui des 
» villes. Dans toute l'étendue de la 
» (égiflation Danoife , vous trouverez 
» toujours cette équité, cette modéra* 
» tion, ces égards pour les petits, ces 
» attentions pour les citoyens , cette 
» proredion enfin qu'un Souveraindoit 
h à tous fes Sujets, & dont les Rois de 
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j» Danemarck paroiflent avoir été les 
» plus pénétrés. 

i> Ce n'eft que par le miniftere de la 
» Jutlice, que le Seigneur peut faire in» 
>» fliger quelque peine à Ton payfan; 
» & celui cl a droit d’appeller à la 
» Cour fuprême,de toutes les fentences 
» rendues contre lui. Remarquez en* 
» core que le Seigneur eft refponfable 
i> au Souverain de fon Vaflal ; ce qui 
» empêche tout à la fois les vexations 
» des Colle£teurs,fouvent avides d'exc- 
i) cutions, & force le Seigneur, à moins 
ii qu'il ne s'aveugle fur les intérêts, à 
» ménager des Sujets, qui, en aban» 
h donnant fês terres, lui cauferoient 
» autant de tort que d'embarras. 

» Un laboureur propriétaire , qui 
» laifle détériorer fon terrain, peut en 
» être dépoflfédé ; & dans ce cas , fa 
ii pofledion eft offerte à fes plus proches 
» parens, k charge d*en payer la va» 
» leur. Si ces derniers la refufent, elle 
nfe vend publiquement à l'enchere, 
i> où le Seigneur a toujours le droit 
» de préférence. Ce qui refte du prix 
h de la vente , les dettes acquittées , 
h appartient & eft reftitué au Payfan, 
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» qui n'eft plus , dès-lors , afliijeitil 
w qu'au quart des corvées, ^ I 
» Si un Seigneur fait exploiter fa I 
w terre-par lui-même, fcs payfans doi*l 
v vent la cultiver à leurs frais « par des I 
» corvées à fa difcrétion. Autrefois s’il! 
» avoit befoin de quelque domaine api» I 
» partenaut à fes vaflâux, il nouvoitl 
» le réunir au fien , en dédomma*| 
j* géant le poflefleur; mais ce privilège I 
» qui. tendoit à diminuer le nombre 
»» des Colons , à augmenter leur tra* 
» vail v a été fagement aboli. 

»> Tout marchand en déraü doit 
» écrire fur fes livres , & fur celui des 
» gens de la campagne, ce qu'il leur 
w fournit «pendant l’année ; & il n’a 
» plus d’nltion contr'eux , s'il laifle 
» pafler un an fans arrêter le compte 
» qu'ils ont enfemble. La même police 
» a lieu entre ie'Seigneur & le vafial: 
»» le premier n'a d'adUon contre l'autre) 
» qu'autant qu'il établit juridiquement, 
» chaque année, les fommes dont ce* 
» lui*ci demeure redevable; 6c le ré* 
Mglement de compte eft également 
» fondé fur leurs livres refpedlifs. 

„ De cet état des payfans du Pane-. 
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» marck, il réfulie que les troupes 
h réglées du royaume ne. font ^ pref- 
n que compofées que de foldats étran- 
» gers. • Avant la'révolution qui chan- 
» gea la forme du gouvernement, on 
un’avoitcu recours à eux, que jorf- 
» que les circonftances l’exige oient ; 
» mais depuis ce tems , Frédéric III, 
w réfolu d’avoir toujours fur pied une 
h année de vingt-quatre mille hom- 
»mes, tant cavaliers que fantaflins, 
«les prit, pour la plupart-, parmi les 

» Allemands. , • . . . . , . 

11 Cependant la cavalerie étoit encore 
u difperfée dans la campagne, aux frais 
» des payfans, lorfque Frédéric V mon- 
11 ta fur-, le trône.- Ce Prince établit 
» douze quartiers qu’il forma de fes 
11 propres domaines, fix en Séelande>, 
11 un en Fionie , trois en Jutland, un 
ven Lalland, & un en Falfter, qui 
n fournirent les troupes de vivres ôc 
11 de fourrages. 

u La cavalerie Danoife, qui palTe 
v pour une des mieux montées de l’Eu- 
11 rope, confifte en douze régimens, 
u & chaque régiment en quatre efca- 
ii drons, parmi lefquels on diftingue 

G v 
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n les Gardes du Corps & les Dragons; 
»» En vertu d’un nouvel arrangement 
w fait depuis le régné de Fréd£ic IV, 
» de ces douze régimens, trois ont ac« 
wtuellement leurs quartiers en Sée- 
» lande, deux en Fionie, trois en Jut- 
» land& qliatre dans le Holftein. 

» L’infanterie eft formée de feize 
» régimens, dont deux font deftinés à 
» la garde du Roi. Chaque régiment a 
» deux bataillons, & chaque Bataillon 
» fix compagnies composées de près de 
» cent hommes* Trois autres de ces 
» régimens font employés au iervsce de 
» l’artillerie, l’ùn en Danemarck, l’au- 
a tre en Norvège ,Ie troilieme dans le 
s» duché de Holftein* Le corps des In* 
a génieurs eft divifé en trois parties, 
a dont chacune comprend vingt Offi* 
m ciers de différentes clafles. Jeneparle 
» pas de quelques Compagnies d 7 nva- 
» lides, tant en Norvège qu’en Dane- 
w marck. 

» Mais ce n’eft encore là, que la plus 
a petite partie des forces militaires de 
» ce royaume; les troupes nationales 
e en font la portion la plus confidéra- 
a ble* Chaque propriétaire d'une : cer- 
» taine étendue de terrain, chaque pof* 
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«fefleur d’une certaine quantité de 
«froment, eft obligé dé fournir un 
« homme pour la Milice, un autre pour 
« la Réferve ; & la Milice compofc 
«les régimens nationaux. Ils ont des 
« habits uniformes ; la Réferve n’en a 
« point, & n’eft pas môme appellée à 
» fervir régulièrement ; c’eft feulement 
»» une reflburce préparée pour les be- 
« foins de l’Etat. - 
» Par la répartition réglée fur l’éten* 
« due des terres, le Danemarck four- 
« nit fept mille hommes, le Holdein 
v deux mille, les Comtés d’Olden- 
» bourg & de Delmenhorft douze cens ; 
» mais c’eft la Norvège qui contribuer 
n le plus à l’accroiflement de l’armée 
« nationale. A l’exception des côtes du 
» royaume , réfervees pour le fervice 
« de la flotte, excepté quelques Bail- 
«liages, qui, par un privilège parti- 
» culter, font exempts de milice, tout 
» le refte du pays y eft aflujetti. Cha- 
« que diftrift donne un foldat, ou un 
« Dragon avec le cheval, que les habi- 
« tans font obligés d’entretenir ; & 
« après dix à douze ans de fervice, on 
« entré dans un corps de troupes defti- 

G vj 
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» né à la défenfe des places. Cet arran* 
» gement procure au Roi cinq régiment 
» de Dragons, & deux compagnies de 
>i Vétérans, 

>» L'infanterie conlifte en treize rc- 
n gimens, compotes chacun de douze 
» cens hommes , &.en quatre compa» 
wgnies pour la défenfe des villes. Je 
» ne dois pas omettre une certaine ef- 
» pece de troupes jégeres , qui, par 
» leur adrcfTe à courir les montagnes, 
» par leur légèreté à franchir les glaces 
»> avec leurs patins, font d'une très* 
» grande utilité dans le pays. ' 

»Les Officiers de ces divers corps 
» font, à peu près, payés comme ccux 
» de la milice réglée ; mais Ië Sol- 
»dat ne reçoit de paie que Iorf* 
» qu’il-eft employé; & alors elle ëft la 
» même que celle d’un foldat ordinaire. 
» Les appointemens des Capitaines 
» font de vingt écus par mois dans l'in* 
»fanterie, & de vingt*cinq pour la 
» cavalerie: mais ce n’efl pas en cela 
» ûniquèment, que conlifte le revenu 
» de leur Compagnie ; ils peuvent en- 
» core difpenfer du fervice un certain 
» nombre de foldars artifans, qui ira- 
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» vaillant de leur métier, taillent le Ca- • 
» pitainc jouir de leur paie. Ce profit 
» fournit en même téms aux frais des 
» recrues, pour lefquelles l’Etat palTe 
» encore une certaine fomme» Au fur- 
»• plus, on a pris ici, comme dans tou- 
» tes les autres parties du gouverne- 
» nement, les mefures les plus exaûes, 

» les plus fûres , les plus fages, pour 
» empêcher l'Officier de voler le Roi, 

» & d’abufer de fon autorité fur le fol- 
»/ dat. * 

» A mefure que les hommes de rè- 
» crue arrivent en Dancmàrck, on 
v les inferit dans le premier bureau; & 
» il n’en meurt aucun, dont le nom lie 
» fe trouve dans le regifire mortuaire 
» de chaque régiment. Outre les. re- 
» vues des Commifiaircs , les Càpitai- 
u nés font encore tenus de donner,tous 
# les ans, un état de leur compagnie, 
>» vérifié par le Colonel ; enforte que, 
w pour foupçonner la plus légère mal- 
>i verfation , il faudroit fuppofer une 
h intelligence auffi odieufe que diffi- 
h cile. 

» Suivant le dernier dénombrement 
» des troupes de terre, on compte envi- 
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» ron dix mille hommes, tant de cavale* 
» rie que de dragons,& près de foixante 
» mille d'infanterie. On les tient con* 
» tinuellement en haleine , ou par de' 
» fréquens exercices , ou en formant 
» des camps qui les in/lruifent de tou- 
» tes les manœuvres de l'art dè la 
» guerre* Les troupes réglées font dif- 
» tribuéés dans les diverfes places du 
» royaume, telles que Copenhague, 
» oh il y a communément huit mille 
h hommes de garnifon, Cronenbourg, 
»> Corfoër,Nybourg, Fridericia,FJaf- 
» trand, dans le Danemarck ; Rends- 
» bourg , GottorlF, Friderichforth , 
» Gliickftad , &c, dans les duchés 
tt de Slcfwig & de Holftein ; Olden- 
»» bourg & Apen,dans le comté d'Olden* 
n bourg. La Norvège a auffi. fes. villes 
» fortes & fes garnirons. A l'égard des 
» troupes nationales 9 on les exerce 
»> tous les dimanches après le fervice 
»» divin.; ficdeux fois par an, on les 
» alTemble pour les évolutions militai- 
» res ; ce qui prépare de bons foldats à 
♦> l'armée, comme l'école des Cadets 
ff lui allure d’ex ce liens Officiers. 

» Le département de la guerre e/l 
«régi par un Confeil, auquel prcfide 
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»un Officier Général, qui, des qu'il 
» arrive à cette place ( 1 ), doit re¬ 
noncer au commandement de tbut 
tt corps particulier , pour éviter juf- 
»i qu’au foupçon de partialité. C’eft à 
tt lui que s’adrefient les mémoires con- 
» cernant le militaire , ^ l’avancement 

»des Officiers, l’adminiftration de la 

» # 

» juftice parmi les troupes, & le main* 
tt tien de la difcipline de l’armée. 11 en 
» fait le rapport au Roi, 8 c notifie les 
tt intentions. 6 c la volonté du Monar- 
tt que. Ce qui regarde le paiement des 
«gens de guerre, leur habillement', 
» l’approvitionnement des magafins, la 
» conftruûion ou la réparation des 
» places fortes, eft du reflort d’un dé- 
tt parlement particulier, corapofé de 


(t) Cette même place a, de nos jours, été 
occupée par un Général François, deftiné à 
{■rèfider atiffi fur le militaire de fa nation. Qui 
dans l'Europe n'a pas entendu parler de Tes 
vertus? A la tête des armées, c’eft un héros i 
dans les revers, c’eft un fage ; dans la profpc* 
ritê, c’eft un -philofophe ; dans la religion , 
c'eft un exemple ; dans le commerce de la 
vie , c’eft un ami j dans le miniftcrc, c’eft un 
citoyen. 
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» lix perfonnes, oit le Minière prend 
m féance. . C’eft ce qu'on appelle le 
» Commiflariat général de la guerre. - 
» Chaque régiment eft habillé de 
» neuf tous les trois ans; 6 c c’eft au 
» Colonel qu’on fait remettre le drap 
h néceftaire; qui fe fabrique, pour cet 
b effet, dans le royaume: l'état entre* 
» tient une manufacture qui fournit 
» toute l’armée. Le Roi paie le prix de 
» la fourniture & de Ja façon de chaque 
» habit. A l’égard des chemifes, des 
» bas , des fouliers , des chapeaux, 
» c’eft le Capitaine, qui, du cbnfente* 
» ment du Colonel, enreçoit la va- 
» leur, & les livre au foldat. 

n Les régimens ont leurs Quartiers- 
» Maîtres, qu’on peut regarder pro* 
» prement comme.leurs hommes cl’af- 
» faires. Ce font eux qui retirent, du 
*« Commiflariat ou des Câifliers établis 
n dans les provinces , les aliénations 
n.deftinées au paiement des troupes; 
b 6c comme les Officiers ne reçoivent, 
b tous les mois, qu’une partie de leur 
b paie, le relie par trimeftre, le Quar¬ 
tier-Maître leur fait des avances. 
!» S’ils gagnent fur les fournitures, c’eft 
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»» de l'aveu du Roi môme, qui approu- 
» ve le petit avantagé qu’ils en retirent. 

» Les perfonnes qui composent l'ar- 
»» mée, ne relevent que de la jurifdic- 
» tion militaire ; & li l’on a quelque 
»» adlion à exercer contre les Officiers 
»> & les Soldats, c’cft devant un Con- 
» feil de Guerre qu’il faut fe pourvoir. 
»» Ce Tribunal eft formé de'treize Ju- 
Mges-, pris dans toutes îesdaffesdu 
» Régiment, depuis le Colonel qui y 
# prefide , fur-tout tout lorfqu’il s’agit 
w de la vie ou de l'honneur de l’Ac- 
» eufé , jufqu’aux Soldats , en obfer- 
»vant néanmoins , que l’inférieur ne 
wjuge jamais fon fuperieur. Les Offi- 
»ci:rs entrent dans ce Confeil tour à 
» tour, 6c y fiégent tant que dure 
» la môme caufe. On y prend la pre- 
» mierc connoiflànce des matières ci- 
h viles & criminelles.'L’Auditeur, qui 
» cft un homme de loi, dirige la pro- 
» ccdure , recueille les voix, 6c dre (Te 
» la fentencc. S’il s’agit d’une peine 
» capitale & infamante, tes conclu- 
tt fions fe portent au Miniftre de la 
» guerre, qui en fait le rapport' au 
a Roi môme. Dans les matières civi- 
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» les, s'il y a appel de la fentence, 
» le Monarque nomme un Confeil ex- 
» traordinaire, compofé en partie d'Of- 
h liciers Généraux qui jugent en der- 
» nier relTort ». 

Je fuis, &c. 

A Copenhague 9 ce /a Juillet 17 3 G. 


o , 

Vay vJjJ Ài 

If 

v V 



ia*v 



Suite du Danemarck. 163 



LETTRE CCLXV. 

Suite du Danemarck • 

# 

« 

J’ai compté. douze villes, en parcou¬ 
rant la Séelande ; & je n’ai fait atten¬ 
tion qu’aux plus remarquables.. Rof- 
child , anciennement la Capitale du 
royaume , aujourd'hui la fécondé de 
l'Ifle, eft lituée aufond du golp.he.qùt 
porte fon nom. On y a vu jufqu’à 
tgmgt-fept églifes ou mônafteres très- 
bien bâtis ; la cathédrale'.dépofe en¬ 
core de fa première magnificence* 

La chûte de cette ville a été qcca- 
fionnéé par des incendies , par l'into¬ 
lérance & la dureté de fes Evêques, 
par la proximité de Copenhague oui 
n'en eft qu’à quatre milles , & enfin 
par la Réformation, qui força les Prô • 
très 8c les Moines à quitter le pays. 
Les églifes qu’on trouve dans le voifi¬ 
nage , fie qui étoient dans fon enceinte, 
fervent à Découvrir fon ancienne gran¬ 
deur, fie prouvent que fes rues s’éten- 
doient julqu’aubordde la mer.Le s Rois 
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de Danemarck , qui y étaient élus & 
couronnés, y failoient leur réiidence;!’ 
& l'on y .voit .encore les maufolées oii 
repofent les cendres de ces'Monarques. 
Ces tombeaux en marbre poli & d'un: 
architecture admirable , font le plus 
bel ornement de la cathédrale. 

Vers la partie fupérieure, on remar* 
ue ceux de ChrHlian V & de la Heine 
on époufe. -L'hiftoire nous-peint le 
premier avec « des couleurs qui lotit 
chérir fa mémoire. Ce Prince j mort 

en 1699, étoit d’nn caraflere. affuble, 
& aimoit à faire des heureux. Son air, 
fes avions marquoient une ame douce 
& bienfuifante; & jamais il n'abufa, 
durant le cours de fon régné, du pou* 
voir abfolu que la nation avoit déféré 
à fon- prédécefieur. Quoique modéré 
dans fes goûts, modefte dans fes ha¬ 
bits, il repréfentoit avec dignité, & 
l'éclat de fa Cour, annonçoit ta puif* 
fance. Au refpcél qu'il eut pour fa re¬ 
ligion , il joignit allez de tolérance , 
pour permettre aux Protcftans Fran¬ 
çois de bAtir une églife à Copenhague,’ 
& aux Catholiques, une chapelle à 
Gluckfladt ; ce qui ne s’étoit encore 
vu dans aucun royaume du Nord de-» 
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puis la Réformation. « C'efi à In perfua- 
» lion, difoitil, à toucher l'cfprit & 
«les confciences ; l'autorité.les nlar- 
» me >». L'amour toucha le cœur de ce 
Monarque pour la fille d'un homme du 
peuple à laquelle Chrifiian donna lé 
titre .de Comtefie de Samfoc, en lui 
faifant prcfent de cette Ifle, accom¬ 
pagné d'une forte penfion. 

( A la droite de l'autel, eft un caveau 
divifc trois parties , qui renferme 
les tombeaux de Çhrifiian IV. & de 
Frédéric ill. Le premier aimoit la 
guerre; Si .ce goût épuifa fes états 
d'hommes Si d’argent. On lui reproche 
d'avoir donné fa confiance à un Mi¬ 
nière qui rendit la fin de fon régné ty¬ 
rannique. Le fécond ne perdît pas, dans 
les grands revers, l’eftime que fes peu¬ 
ples avoient conçue de fa prudence & 
de fa valeur. La nation lui fit le facri-, 
lice volontaire de fes droits ; Si Frédé¬ 
ric fe montra digne de regner fur des 
Sujets fi zélés, en rehaulfant l'éclat de 
la Majefié royale .dé tout le pouvoir de 
la fouveraineté. • . 

On.*voit, dans le même lieu, le 
tombeau de la fameufe Margueritte de 
Wnldemar. Cette PrinceUe avoit, dit- 
on, fait élever dans cette églifeunau- 
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tel, oîi étoient Ton image 5 e celles dei 
douze apôtres en or maffif, qu’un cer¬ 
tain Eric, Prince de Poméranie , em¬ 
porta en quittant le Danemarck. 

Le Danois qui m’apprenoit cette 
anecdote , venoit de m'en dire une 
plus intérëfiante , dont il prétend 

3 ué la preuve fe conferve encore 
ans la famille. C'eft une lettre de 
Çhriftian V, qui peut fervir de leçon 
aux Rois & à leurs Favoris. Ce 
Danois fe difoit petit-neveu du cé¬ 
lébré Griffenfeld , dont l'hiftoire pré- 
fente le tableau de prcfque toutes les 
conditions de la vie & de la fortune 
des hommes. Minifire de Çhrifiian 
5 e fils d’un marchand de vin de Co¬ 
penhague , il porta d’abord le nom de 
Schumaker , comme fon pere, 6e ne 
tarda pas à fe faire connoitre par fon 
génie heureux & fon habileté dans les 
affaires. Bientôt il entra dans le minif- 
tere ; 5c Çhriftian prit en lui une fi 

S rande confiance, qu'il ne trouva pas, 
ans fon royaume, de dignités allez 
éminentes, pour en revêtir fon Fa¬ 
vori* 11 commença par changer, fon 
nom, lui donna des lettres de no¬ 
ble fie , l'honora du titre de Comte, 5 c 
en fitj apres lui, la première perfonne 
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je l’Etat. On peut dire que les rares 
qualités de, ce Premier Miniltre n’é- 
toient point au-defTous de tant d'hon-. 
neurs ; mais il fe. rendit indigne de la 
faveur de.fon Maître, en la faifant fer- 
vir à fon orgueil & à fon avarice. Le 
Roi qui l’annoit, lui écrivit à ce fuiet 
une lettre admirable, qui peut palier 
pour le plus beau monument du régné 
de ce Monarque. Vous ne ferez peut- 
être pas tâchée d’en voir ici la traduc¬ 
tion. 

« J’ai voulu, dit ce Prince à Grif- 
» fenfeld , vous faire favoir les fenti- 
» mens de mon coeur, & vous écrire ' 
w ce qui me déplaît dans votre con- 
nduite. Je veux que lés Généraux & 

» les Officiers maintenus dans leur 
» place, ne s’attachent à per fon ne, St 
» ne dépendent que de moi » que cha¬ 
ir cun, en quelque charge qu’il fe trou- 
» ve, en fade lui-même les fondions ; 
» St que nul ne fe mêle de le gouverner; 
»ce qui ne convient qu’à moi feul, 
» Ne vous cfoyez pas une trop grande 
>» autorité ; ne vous faites pas rendre 
» des refpefts exceffifs ; & ne m’ob- 
» je&ez pas des difficultés fans En, fur 
h des chofes qui doivent être exécu- 
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» tées. Prenez garde de ne rien prdoit- 
» ner en ma préfence, à quoi je n'aie 
» confenti ; quand je : dis quelque 
» chofe «.appuyez mes penfées ; & ne 
» me détournez pas de mon fentiment, 
» pour m'en faire embrafler un autre. 

».Je .ne f/ pûis fouflrir cette cio* 
w quence &,ces longs difcours que 
», vous affeftez; toutes les fois que vouj 
» voulez me.dire quelque chofe.,Quand 
» je demandé votre avis «ivous n'avez 
» qu'a le donner eh peu de mots ; car les 
» grands raifonnèmens font directement 
» oppbfés à mon ' caraÛere ; & je n*ai< 
» me ni les contradictions, ni les longs 
» récits. Gardez-vous des flatteries; & 
» confiderez que tout ce qu'on fait à 
» votre égard , n'oft pas pour- l'amour 
» de vous, mais que petits & grands 
» n'ont en vue que leur intérêt. 

» Ayez loin- que perfonnè ne fe 
».laüle gagner nàr des préfens ; vous 
» favez que, nés.le commencement, 
» je vous l'ai témoigne comme* une 
» chofe .qui me déplait. Je veux que 
•» les lettres, de quelque lieu qu'elles 
» puiflent venir, me foient d'abord 
i* rendues : car il ne convient pas 
» que je fois le .dernier à être w- 

» formé 
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> formé de mes affairés. Vous ne faites 
opas bien 1 de me'recommander rou- 
» jours* ceux qui vous appartiennent 
»ou 'qui dépendent de vous. Ne me 
» preflez 'pas, quand ùh article a été 
» une fois réfolu, 

» Il eft laifé de voir ,. par- toutes 
»> les circonftanccs \ qu’on ne fait pas 
» grand cas'.des* afFaires'niifitaires Î ;&c 
» que l'on cherche tous "lés moyensde 
» m’en éloigner ; mais onn'y. réuflirà 
» pas ;' car ! Je veux ôtreoii fe trouvera 
» mon ârnicè, & oit il s'agira des aç- 
» dons de la plus grande conféquence. ' 

» Enfin,.vous voulez tout faire de 
» tout favoir : ; de forte qu'il paraît que 
» je n'ai que le nom , & vous au con- 
» traire, l'autorité & là gloire, puif- 
» qu'on vous recherche plus que moi- 
»m6mê. J'emploie ceux à qui vous 
# voulez du bien ; mais vous ne penfez 
» pas à ceux qui me fontchers , &, ne 
» mW faites pas fou venir. J'ai voulu 
» vous faire lavoir tout cela; puif- 
» qu'il ferait chagrinant pour moi, de 
» tolérer plus lohg-tems de tels procé* 
» dés. Ç'eft pourquoi j'ai couché ceci 
» par écrit, connoiflant mon naturel, 
» &c fachant que je ne pour rois vous le 

Tome XXI . H 
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» (lire de vive voix, fans m’emporter* 
» reglez-vous donc la defiits, Vous fa. 
» v'ez d’ailleurs - que je prends grand 
» foin de votre avantage ; je vous U 
» témoignerai encore, & vous affec- 
» tionnerai comme'auparavant. Faites, 
» au nom de Dieu, mes affaires ; je fe. 
» rai aulRlcs vôtres ». 

Cette lettre, écrite de Rènsbourgle 
ai Août 1675-, fit d’abord quelque un* 
preffion fur l’efprit de' Gnfienfejd. On 
vit, en efiet, quelque changement dans 
fit’conduite mais les plaintes recom¬ 
mencèrent bientôt ; & le Roi fe déte* 
mina enfin à' lui faire fou procès. Je 
n’entre point dans le détail,des accuft. 
lions intentées contre ce .Miniftre ; il 
fuffit de dire, qu’âpres un long examen 
de (on adminiflration, on le condamna 
à perdre la tâte. Le jour fut pris pour 
l’exécution ; on le mena au lieu dufuo- 
plice ; & lorfqye le fourreau eut le la¬ 
bre levé, un Hérault çria à haute voi*: 
u Pardon de par le Roi ». Dans la fut- 
prife oit çette nouvelle fi peu attendu: 
jetta le Coupable > il s’écria ; << le Sei- 
>; gnçitr vous le pardonne ; mon çœut 
•» Ctoit çontept de mourir ; mais je 
» rends grqçcs û Dicv Çc au Roi 
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Son fupplice fut changé en une pri- 
fon perpétuelle. Il paya de vingt-trois 
ans de captivité, fix années de faveur. 
Le Roi lui'permit enfuite de fe retirer 
dans fa famille.- Quand un homme de 
fortune s’oublieil y a un Proverbe 
Danois qui dit : « Mon fils, fouyenea- 
» vous. deGriffenfeld ». • . ' 

. L’églife de Rofchild » célébré par les 
tombeaux des Rois de Danemarck, êfl 
encore remarquable par quantité'd'épi- 
rxphes de Gentilshommes, d'Eccléuaf- 
tiques &de plufièurs Savans, tels que 
Saxon le grammairien, Nicolas Hem- 
ming, &c. Ce dernier', fils d’un for¬ 
geron de l'ifle de Laland, après avoir 
étudié fous Mélanchton , dont il ac¬ 
quit l'eftim* & l’amitié, fur fait Minif- 
ire, puis ProfefTeur à Copenhague,& 

I n fuite Chanoine de Rofcnild. Il a laiiïé 
iesopufcules théologiques imprimés à 
jenôve, & dont on fait cas chez les 
^alvinifles. 

Le palais royal efl joint à cette 
glife par .le moyen d’une galerie cou- 
crie. De l’autre côté efl l'ancien sym- 
iafe, oui ne fert plus aujourd’hui que 
ipur les afTemblées des Prévôts du 
liocèfe. Le nombre de ces Prévôts 

Hij 
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eu de cent quarante-deux, auxquels il 
faut encore joindre un InfpeÛeiir ; & 
leurs fondions confident à vifiter, tous 
les ans , les Prédicateurs, les Marguil* 
liers 8c les Maîtres d’école de leur pré- 
•voté. i - ■ 

.. Au même endroit, eft l’Ecole .de U 
Cathédrale, quf a.fix Profeffeurs , & 
nourrit quarante Etudians. 11 y- a de 
plus, dans-cette môme ville, un chapi¬ 
tre compofc d’une Abbelle 8c de vingt* 
cinq Demoifelles, qui toutes doivent 
Être d’une, bonne 8c antique nbblelTe, 
Le fiege épifcopal, établi. :à la fin du 
dixième Siècle,, eftun des plus anciens 
du royaume. Cette églife eft encore 
célébré parla tenue .d’un concile, & 
la ville.par un traité de paix. • 

Ce.traité conclu en 1638, portait 
que le Danemarck céderoit à la Suedt 
phificurs pays dont on convint:, & 
accorderait aux vaifleaux Suédois le 
paflage franc par le détroit du Suni 
Les deux Rois eurent enfemble une 
entrevue, oh ils fe firent des protef* 
tâtions d’une amitié réciproque. Mail 
cette paix ne dura pas s-le defir de b 
vengeance engagea le Roi de 1 Dane* 
marck à former une ligue contre la 
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Sucdc ; & l’ambition fit reprendre , 
la même année, les armes à Charles* 
Guflave. -vd ‘ . ' 

Cronenbourg & Elfeneur font com¬ 
me les clefs ;du Sund 9 fie celles de la 
Séelande du côté de la Suède; Le prc- 
mier eft un fort important, dont Frc- 
die 11 ietta les fondemens. Tout l’édi¬ 
fice eft bâti de grandes *• pierres de 
raille 5 &c c’cft une'des'plus anciennes 
[maifons royales du Danemarck. Le 
jSund n’a, auprès de ce château’,' qu’en- 
jviron un . demi>mille de largeur* Les 
Suédois l’afliégerent en J659, & s’ert 
rendirent maîtres ; mais ils le reftituc- 
retit à la paix. 

Elfeneur, .qu’on nomme aufll Hcl- 
'îng° r , eft, après>Çopenhagitè', la ville 
a plus.belle, &c tTur*toiit la «plusriche 1 
le la Séelande. Elle: cfl fameufe; par le 
3 affaj>e des Suédois Ardes^Norvcgicns 
jui viennent dans le royaume j & prin- 
:ipalem‘ent par le péage qu’acquittent 
es vaifleaux qui patient par le détroit. 
Toutes .les nations ; qui commercent 
lans la Mer Baltique,y ont des Conflits* 
-a ville n’a point de port, mais une’ 
jonne rade; & le bureau du péage eft 
me maifon vafte,bicn bâtie, & fituée 

Hiij 
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de maniéré, qu’on ÿ peut diftinguerde 
reconnpîtré tous les navires. On me 
fit voir l'hôtellerie oti logea la Reine 
Chriftine.j lorfqû'après Ton abdication 
elle vint ,en aéetande <avec peu de 
fuite, fous.un habitd'homme, fans 
en donner avis au. Roi Frédéric. Ce 
Monarque en fut averti, & feignit de 
l'ignorer» La Reine de Danemarck eut 
la curiofité de fe rendre, à la faveur 
d'un, déguifement, 'dans cette hôtel* 
lcrie, attirée par le fpeéiacle. fingu- 
lier d'iine Prince (le encore jeune, 
qui renonçoit volontairement à fon 
pays , an trône, &, en quelque forte j 
à fa délicatefie de fon lexe. Chrifiine 
renvoya toutes fes femmes, & ne re* 
tint à fon fervice, aue quatre gentils* 
hommes qui ignofôient-fes oeilenu. 
On dit,que quand ; elle-fut arrivée k 
un petit ruifleau qui fépare les deux 
Royaumes , elle s'élança de' fon car* 
roffe , 6c s'écria : w enfin me voici en 
i> liberté 6c hors.de mon paysoii j’ef* 
» pere de ne retourner jamais ». • - 1 
Le commerce- qu'exerce fur la mer 
Baltique, la ville de Kioge, fife fur 
fes bords, cil un foible relie de celui 
qu'elle fnifoit anciennement, On ywv 


. • * 

Suite du Danemark. 175 

toit fur-tout fes ouvrages de laine; & 
Ton prétend que les belles tapifTeries , 
qui ornent le château de Rofcnbourg, 
y ont été'fabriquées ; mais ce n'eft. 
proprement qu’au régné de Chrifliau 
V I, pere du Monarque vivant, que 
les Danois peuvent rapporter l’éta- 
bliflement de leurs manüfafhires. Ce 
Prince Tentant', toute leur . importan¬ 
ce , jetta les ' femences dé cette in- 
duftrie, que l’on voit aller en augmen¬ 
tant fous fon augufle fuccefTeur. L’en- 
treprife difficile de tranfporter des arts 
étrangers chez urie Nation où ils étoieni 
prefque inconnus, exigeoit une pro¬ 
tection éclairée fit une main bienfai- 
fante, toujours occupée à les ranimer. 
Cefl dans ces vues, que fut créé le 
Confeil de Commerce fit d’Econo- 
nrfe générale, chargé d'examiner & de 
rapporter au Roi, tous.les projets qui 
tendent à rendre fes'états plus riches, 
fon royaume plus floriflant. 

Pour faciliter les opérations de ce 
Confeil, qui ne pou voit'entrer dans 
le détail infini des manufactures natf- 
fantes, Chriflian établit une direction 
particulière, fit défendit aux marchands, 
de tirer de l'Etranger les draps fit les 
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clones qu'elle pourrait fournir. L'ob* 
jet principal de cette nouvelle inftitu- 
fion, fut d’éclairer la conduite des Fa* 
bnquans, de leur donner des facilites 
pour le débit de leurs marchandifes, & 
d'afPirer l’exécution des. ordres de fa 
Ma/eilé, En conféqucnce celui qui a 
fait une piece d’étoffe, & ne trouve 
pas A la vendre , peut, s’il a befoin 
d’argent, la porter dans un. magafin 
fournis à la dire&ion, & emprunter les 
deux tiers de .fa valeur. On lui donne 
cet argent fans intérêt; & le tiers ref- 
tant lui efl compté auflî-tôt que l'é¬ 
toffe efl vendue. 

Si le marchand ne veut ou ne peut 
pas payer le Fabriquant, il lui fait (on 
billet, dans lequel tl fpéctfie la qualité, 
le prix, l’aunage & le numéro de l'étoffe 
fabriquée. Le magalin acquitte ce billet 
à la prcfenratio’n, Sc accordé à l'em¬ 
prunteur un-crédit de dix-huit' mois, 
a ration de quatre pour cent d’intérêt. 
Si la Cour, lés provinces, les Compa¬ 
gnies royales ont befoin d'une quantité 
de marcnandifês , le magalin fe charge 
de les commander, d'en faire la diftrj- 
butionèntre les ouvriers, & de les ai¬ 
der , par des fecours fucceffifs, à rem¬ 
plir cette commiffion* 
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Non feulement les ’ étoffes • de laine 
& de foie, mais généralement tous lès ‘ 
produits des. 1 fabriques doivent' être 
portés au magafin', pour y être plom- 
lés & cachétés. Le Commis en tient 
un regiffreexaft, en prend un échan¬ 
tillon; 6c fi l'on • trouve dans quelque 
boutique,-une.piece qui ne toit pas 
infcrite dans le 'magafin , elle e(l dé¬ 
clarée de contrebande. On compte-à 
Copenhague plus- de cent cinquante 
métiers dans les diverfes fabriques de. 
draps, & environ cent quatre-vingt 
dans celles de foie. Les unes & les au¬ 
tres font parvenues à fournir â toutes 
les demandes du- royaume ; & fi les ' 
prix en'font encore 1 un peu hauts , on 
ne fauroit difeonvenir du moins de la 
beauté de l’ouvrage. 

Depuis quelque tems, les manufàc- 
tures d'étoffes de laine 1 ont fort aug¬ 
menté ; 6c aujourd’hui les ferges, les 
bayettes , les étamines fe font avec* 
fucccs-dans plufieurs villes du‘royau¬ 
me. On y fabrique aufli des fuftls pour 
l'armée, des ouvrages d'orfevrerie , 
du favon^ des pipes, du tabac, des 
chapeaux, de la pluche, du velours, 
&c. On y entretient des moulins pour 

H v 
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lesuftenfiles de-fer & deicuivredes 
rafineries de lucre, d'alun, de vitriol,, 
des manufactures de papier ;.de toiles 
peintes, de faïancé&.de porcelaine» 
Les villes de Randers en Jutland; & 
d’Odenfée .en Fionie, fe j diftinguent 
par leurs tarieries -, 6c envoient en aboii*. 
dance^chez l'étranger, des gants fort.re- 

cherchés» La ville de Tonderis elt cé- 

* m 

lebre par les dentelles ; les toiles de 
Slefwig & d'Oldenbourg ont un très- 
grand débit. 

Pour achever d'exciter, l’indultrie & 
l'émulation de fes Sujets , fa Majefté a 
interdit , en général,. tout produit 
des fabriques du dehors , qui auroit 
l'habillement 6c la parure pour ob* 
jet, 6c a. pris. les mefures les plus 
efficaces, pour les remplacer par celles, 
de la nation. Elle a cédé, aux condi- 
fions les plus avantageufes., une ma* 
nufaâure de foie qui lui apnartenoit; 
6c depuis que je fuis à Copenhague, j'y 
ai vu arriver fucceffivemcnt des arti*. 
fans en.fout genre, .dont quelques-uns 
ont é}6 attirés par fes ordres ( 6c un 
plus grand nombre encore, par le bruit 
de fes bienfaits» (1 n'eft point d'homme 
induürieux , qu'on n'ait mis en état de 
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travailler ; & qui n’ait éprouvé la liber 
ralité du Monarque. 

C’ell par un effet de cette générofité 
foutenue, que le nombre des ouvriers 
fabricans, qui, à Ton avènement au 
trône, n’alloit pas à douze cens dans 
l’enceinte de la capitale , s’étend au¬ 
jourd’hui au-delà de qiiatre mille ; & 
tous les Danois qui ont propofé 'des 
établiflemens utiles, ont été favorifés. 
Il a encore donné aux manufactures iin 
nouveau fouticn dans une maifon> de 
charité , deftinée à être tout à la fois 
l’école de l’induûrie, l’afyle de la pau¬ 
vreté & la reflburce des fabricans. 
Deux cens enfans, & ce nombre fera 
fans doute augmenté dans .‘la fuite , 
font élevés ôc formés de bonne heure 
à toutes les pratiques qui peuvent en, 
faire un jour des fujets utiles , foit pour < 
le commerce, foit pour la marine. Cha¬ 
que maître peut prendre, dans <cèttc 
efpece de pépinière , les apprentifs 
dont il a belqin, en payant, pour cha¬ 
cun d’eiix, cinquante ecus à la maifon; 
& moyennant cette Comme, ces jeunes 
gms (ont obligés de fervir neuf ans , 
tans autre rétribution, que celle de leur, 
entretien. 

II vj 
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- Je reviens, à d’autres villes de la 
Séelandc. Soroe, fituée dans une con¬ 
trée agréable, entourée de trois lacs 
d’eau vive, & environnée.de bois, 
dans tes efpaces qui fe trouvent entre 
ces lacs, elt défendue par une citadelle» 
11 y avoit ,‘ayanjt la Reformation une 
riche ôc célébré abbaye de Bernardins, 
dont l’cglife a fervi de fépulture à plu- 
. Jieurs Rois,.Princes 6c S avans de Da¬ 
nemark» On v voit entr’autres le tom- 
îjeau.de WalnemarllI ,/pere'de cette 
célébré, Marguerite , dont: je vous ai 
raconté la naidânce flnguliere. C’eft le 
môme qui, ayant été menacé d’excom¬ 
munication par le Souverain Pontife, 
lui répondit : « je tiensja vie de Dieu, 
». la Couronne, de mes Sujets, les biens, 
».de mes ancêtres, & la foi, de; vos 
» prédécelfeurs : fi vous prétendez vous 
».en prévaloir, je vous la rends par ces 
» prêtantes ». Le Pape crut devoir mé¬ 
nager un Prince, qui craignoit fi peu 
les foudres de l’Eglife, & ne deman- 
doit peut-être - qu’un prétexte pour 
s’en Lparer. Waldemar IU mourut à 
Gurréc , maifon de plaifance dans, le 
voifinage^ d’EIfeneur. Moins guerrier 
que politique , il fut réunir les parties 
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divifces de Tes états, en profitant des 
intérêts particuliers de la défunion 
des tyrans domefiiques. 11 fit toujours 
paraître autant de juftefle dans fes pro¬ 
jets | de vigilance dans fa conduite, que 
de confiance dans fes.cntreprifes. On 
lui reproche Ton incontinence & fa 
fé vérité envers Ta femme , qui mourut 
quelques tenis avant lui. 

L’abbaye oh repofent les cendres de 
ce Prince, fut changée en 1 5 86, en un 
collège de trente Etudians nobles, & 
de trente autres de familles roturières. 
Chrifiian IV en'fit une Académie pu¬ 
blique, en augmenta les bâtimens, & 
lui afiigna des revenus-confié érables. 
Elle fut pendant quarante, ans tres-flo- 
riflante, par le concours de In No- 
blefle, tant nationale’qu’étrangerc, qui 
fréquentoit Tes écoles. Charles Guf- 
tave, Roi de Suede , fucccfleur de 
Chrifiine , y fit fes études, &, en re- 
connoiflance, ménagea cette ville, lorf- 
qu'en 1659 il défoloit le Danemarck 
parla terreur de fes armes. Les revenus 
fe trouvant épuifés par la guerre, l’A¬ 
cadémie fut transférée à Copenhague, 
& changée, en une école militaire de* 
Cadets. Frédéric V la rétablit en 1747; 
& les biens dont on la pourvut alors,fu? 
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rent augmentés par la largeife du cèle* 
bre Baron de Holberg, le premier Poëte 
comique de la Nation, Elle a un Grand- 
Maître, un Infpefteur, des Profeffeurs 

E our toutes les fciences, des maîtres se 
tngue, d’armes, dedanfe, de defiêin,' 
& une imprimerie qui lui eli fpcctale- 
ment deftince. Le Grand*Maître eft, en 
même tems, Chef de la ville, & Bailli 
de tout le diftriÛ. L’Académie a fa ju- 
rifdiûion particulière, appellée te Tri¬ 
bunal de la Gour, oit cet Officier pré- 
iide, accompagné de l'Jnfpe&eur & des 
Profetfeurs qui font les fondions d’Af- 
fcflcurs. 

Là ville de Ringftet, fondée par un 
Roi de Danemarck, dont elle a pris le 
nom, eft placée au centre de la Sée- 
lande, 6 c, doit être, après Rofchild, U 
plus ancienne du pays. Elle a efluyé di¬ 
vers incendies qui l’ont confidérable- 
ment endommagée ; mais ayant été re¬ 
bâtie après le dernier embrafement, 
elle off e aujourd’hui un afpcû plus ré- 

f ulier. La grande égltfe étoit jadis cé- 
bre par tes reliques. On y voit encore 
les tombeaux de piuiieurs -Princes & 
autres grands Seigneurs du royaume : 
les rois Eiic & Canut y ont leur fépui-, 
turc. 
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Cet Eric partant par la Jiulahd » vou¬ 
lut ferepofer à Slefaig chez ton frere ». 
le duc Abel , qui le reçut avec l’exté¬ 
rieur de là plus fincere amitié. 1U lou¬ 
pèrent ensemble tranquillement, jouè¬ 
rent aux échecs après Couper; puis tout 
à coup, Abel reprochant a fon frere les 
maux dont le^anemarck étoit affligé, 
le Ht prendre 8 L embarquer fous la garde 
d’un de Ces Chambellans. Un Danois,* 
nommé Lagon, qui mécontent du Roi, 
s’étoit jette dans le parti d'Abel, de»: 
manda à ce dernier, ce qu’il vouloit 
qu’on en fît?.Ce que tu voudras, ré¬ 
pondit froidement le Duc; & à l*inf- 
tant Lagon fauta dans le bateau qui por- 
toit le malheureux Eric chargé .de fers. 
Ce Monaraue, reconnoiflant la voix de 
fon ennemi, demande un prêtre & fe 
confefle. Lagon lui fait couper la tête, 
& ordonne qu’on précipite fon cada¬ 
vre dans la rtviere. On dit que preffé 
de dire où étoient fes tréfors, ce Prince 
répondit qu’il les avoit dépofés dans 
un coffre au couvent des Cordeliers, 
de Rofchild. On l'ouvrit en ‘effet ; & 
Ton n’y trouva qû’un froc avec un co¬ 
dicille , où il déclarait avoir fait voeu 
de mourir dans l'habit de l’ordre 9 te 
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demandoit à Être enterré avec ce vê¬ 
tement. Son corps fut tiré de‘l’eau 
après plufîeurs mois, & trar.fporté à 
Ringftet dans le tombeau de Tes peres. 
Ce-Monarque, qui fut mis au rang 
des Saints, facrifîa une partie de tes 
peuples au foutien de Tes droits. Il ai-, 
ma la religion, la fit prêcher à-fcs-Su¬ 
jets encore idolâtres, & fonda divers 
inonafleres, . i * . 

Saint Canut n’efl peut-être pas le 
même, que celui qui eu enterré à Ring- 
flct. Ce dernier fut également • très- 
pieux , & en mérita leuom par fon at¬ 
tachement à la religion, Si fon exactitu¬ 
de à en remplir les devoirs. C’étoit un 
époux tendre & fidele, un Roi juftè Si 
vigilant, qui réconipenfoit le mérite 
avec • générofité , traitoit les coupa¬ 
bles avec clémence. Ses Sujets le pleu¬ 
rèrent , moins comme leur Souverain, 
que comme leur pero. Une maladie vio¬ 
lente Payant emporté en peu de jours, 
le bruit courut qu’on l’avoit empoi- 
fonné. ' • 

On voit encore , dans la même 
églife , les tombeaux de deux Walde- 
mar, premier & deuxieme'du nom. 
Le premier, fils de Canut le Saint, Si 
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pere d’Ingerburge, époufe de Philippe 
Augufle, acquit le lurnom de Grand 
par fes vertus.& par Tes a&ions. La 
piété, la juftice, la prudence furent 
les principes de fa conduite. ILétoit 
aflif, intrépide,.infatigable , lorfqu’il 
ovoit à réprimer la licence fie la fureur 
de fes ennemis ; mais la clémence le dé- 
farmoit après la vifitcire ; & il triom- 
phoit de lui-même suffi facilement que 
des rebelles. On a deux* codes de ce 
Monarque, nommés communément les 
loix de Séelande & de Scanie, qui, 
avec les Cimbriques, font devenues 
les feules loix du royaume. 

Waldemar 11 , dit le Viâorieux, à 
eaufe des profpérités oui accompagnè¬ 
rent fes premières expéditions, fut hu¬ 
main , généreux fie aimé de fes peuples. 
Souvent il rendoit lui-mûme la juftice 
à fes Sujets, fit entroit dans le détail 
des affaires du gouvernement. Il étoit 
courageux jufqu’à l’imprudence dans 
les combats, mais fans perdre le. fang 
froid nécefTaire à un Général. Il fut 
grand par fa modération au milieu 
de l’éclat de fes triomphes , ôc plus 

Î ;rand encore nar fa fermeté au fein de 
’adverfité fie ues difgraces. 
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' La ville de Ringfter eft encore re¬ 
marquable par le fiege de la Juflice pro* 
vînciale , qui s’y tient tous les moi, 
On appelle, à ce tribunal, desfenten* 
ces de toutes les autres jurifdiftions de 
la province ; & l’appel de Tes juge*» 
mens ne peut être porté qu’au Confeif 
iuprême de Copenhague, 

■ Du centre de la Seelande, j'aimoisà 
parcourir les extrémités de l’Ifle, & à I 
voir,fur ma route,les objets les plus di¬ 
gnes de remarque. Les maifons royales 
attirèrent principalement mon atten¬ 
tion^ peu* de pays en offrent un fi grand 
nombre dans un fi petit efpace. On m'y 
propofa unè partie de cbafTe, où j’ap¬ 
pris que tout Seigneur, s’il eft noble, 
peut chafTer non-feulement fur l’éten¬ 
due de fes terres, mais encore dans 

* * _ _ _ 

toutes celles qu’il pofTede en commu¬ 
nauté avec d’autres, à deux milles a la 
ronde de fa réfîdence; au-lieu que le 
roturier efi renferme dans les limites de 
fesproprèspoffeflions. ,» 

Friedericnsbourg eft un château cé¬ 
lébré à quelques lieues de la capitale. 
ChrUltan 11, qui le fit rebâtir, y em¬ 
ploya les plus habiles Artiftes de l’Eu¬ 
rope. 11 cil divifé en trois parties pria- 
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Icipales, entourées d'eau, & réunies' 
par des ponts. La première a la forme 
d'un ouvrage à corne, revêtu de ma- 
çonnèrie, au milieu, duquel régné une 
rue droite , bordée de maifons pour 
diiférens ouvriers, pour des domefti- 
ques & des écuries. Delà, en pafiant 
iur un pont de pierre, on arrive à la 
porte qui conduit à l'avant* cpur,oh font * 
les cuifines & des : logemens pour di¬ 
vers Officiers. Un autre pont, placé fur 
un foffé très-profond, vous conduit 
enfuite à un portail fuperbc, orne de 
fculpture 6 c de dorure qui forme la 
grande entrée du chftteau. Le bâtiment 
principale trois corps de logis de qua¬ 
tre étages , couverts de cuivre &' or¬ 
nés dé plufiéurs tours, dont.la .'plus 
haute eft celle de l’églife. On eft frappé, - 
en entrant, de la majefié de l’édifice, 
de la beauté des marbres, de la richefte 
des orriemens. On admire fur-tout, 
comme- un modèle de magnificence- 
! dans l’anciènné architecture, les arca¬ 
des placées les unes fur les autres au. 
bâtiment du milieu ; 6 c ornées de diffé¬ 
rentes fiatues. L’églife , oii fe fait 
aujourd'hui le facre des Rois;, ofTre 
par - tout un travail' également pré-. 
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deux, 8 c. par la richelfede la matière ; 
& par la perfeâion de l'ouvrage» Der¬ 
rière l’autel, dans un grand cfpace, on 
apperçoit le trône royal,autour.duquel 
font attachées au mur,tapUTé de ve|oun 
cramoifi, les armes de tous les Cheva¬ 
liers de l'Ordre de l'Eléphant. Les ap» 
pârtemensdu château font fuperbes. On 
remarqué fur-tout l'immenfe falle des 
Chevaliers ij .deftince autrefois peur 
les galas 8 c. autres divertifiéniens de la 
Cour, La beauté des jardins répond à 
celle des édifices'.; 8 c je ne puis vous 
rendre avec quelle fatisfaâion je vis, 
dans le centre même de la Gothie, 
cette heureufe réunion des arts de la 
Grèce & de Rome. ; : 

Friedensbourg , c’eft-à-clire, bourg 
de paix ,• ainfi appelle , parce qu’en 
1720, Iorfqu'on^acnevoird’y mettre la 
demtere main, on y ligna la paix avec 
la Suede, eft une maifon de plaifance 
très-agréable , dans une contrée très- 
riante, à quelques milles de Cr/>nen- 
bourg. Frédéric IV, qui aimoit ce fc- 
jour, s'étoit appliqué à le rendrecom* 
mode & à l'embellir. 

La Suede illuflrée, mais épuifée par 
les 'campagnes de Charles XII, a voit 
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demandé, la paix'dont-je viens de par- 
1 er. Le traite porté en fubftance, que 
le duché de Slefaig demeurera uni à là 
Couronne de Danemarck, ainfiquela 
fouveraineté & le péage du Sund ,* au¬ 
quel les vaifleaux Suédois feront aflu- 
jettis , comme ceux des autres nations ; 
que la.yille de Wifmar fera rétablie dans 
fes anciens privilèges ; que Stralfund, 
l’ifle de Rugen & Maftrand feront 
rendus à la Suedë. Cette paix fut pu¬ 
bliée à Copenhague avec la plus grande 
folcmnité. 

La cour intérieure du château de 
Friederisboiirg eft un ofiogone : régu¬ 
lier,au milieu duquel eft un jet d’eaii, 
U au centre une ftatue de marbre faite 
à Florence, qui repréfente la Déefte de 
la Paix. Les appartenons font élégam¬ 
ment & magnifiquement meublés. Le 
jardin n’eft pas grand ; mais il eft beau 
par la quantité de ftatues, de vàfes, & 
autres ornemens qui le décorent.’ Le 
bois «Jont il eft environné, eft coupé 
d’allées, rempli de gibier, & terminé 
par le lac d’Eflèro, qui augmente l’a¬ 
grément delà vue. L’orangerie, l’eglife, 
ia ménagerie , & un yacht très-jôli pour 
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fe promener Air le lac y font encore 
des -objets oui attirent, l'attention. 

Ce oui difttngue la maifon royale 
d’Irfcholm, qui extérieurement a beau¬ 
coup d'apparence , c’eft une grande 
falle, au milieu de laquelle eft un jet 
d'eau quiVéleve à la hauteur de vingt- 
deux pieds, & retombe dans un baflin 
de cuivre. Le feu Roi , Chriftian VI, 
mourut dans ce château qu'il avoit fait 
bâtir pour la Reine fon époufe, Sophie- 
Madeleine de Brandebourg Ce Prince 
aimoit fes peuples ; il étoit leur bien¬ 
faiteur & leur pere. On lè vit toujours 
fage dans fes defleins, noble- dans fes 
fentimèns , attentif à prévenir , * les 
guerres, habile à concilier les divers 
intérêts des-nations, & à maintenir 
les liens propres. Il mit un ordre admi¬ 
rable dans l’adminiftrationde la ju ftice, 
dans la marine', dans les finances, dans 
toutes les parties du gouvernement» Il 
enrichit, il embellit fes états des ' arts 
utiles & agréables ; il accueillit les Sa- 
vans & les Artiftes en amateur & en 
Roi ; & le génie de ce Mbnarque,fon 
amour pour le bien public,; fon art de 
regner, pafierent avec fa puifiance, ait 
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Prince augufte fie glorieux , oui a fous 
le nom de Frédéric V, tient aujourd’hui 
les rênes de l'Etat» 

Valloc ert une maifon fie une ab- 
baye royale. La Reine Sophie époufe 
du feu Roi, y fonda feize Chanoi- 
nefles ; fie la dédicace s’en fît' de. la 
maniéré la plus folemnejle. On élut, 
pour première Abbefle, Madame Fré¬ 
dérique de Wurtemberg - Neuftadt. 
Celte place doit êtrè toujours occupée 
par une Princefle d’Allemagne ; fie 
celle de Prieure, par une ComtelTe. La 
marque de ce chapitre efl un ruban 
rouge, tjue les .Chanoinefles portent 
de la droite à la gauche,; fie au bas du¬ 
quel pend une croix, avec l’image de 
la Vierge fie de fon Fils. .* 

Anderskow étoit anciennement un 
couvçnt de l'ordre de Saint Jean ; dont 
on fît une maifon royale après la Ré¬ 
formation. Frédéric II y mourut après 
l’avoir réparée fie augmentée. On y lit, 
à la gloire de ce Princequ’il avoir 
ls courage, l’aélivité, le génie qui font 
les grands guerriers ; mais qu’il préféra 
à ces qualités brillantes , celles qui 
font les bons Rois. 11 aima fouvent 
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mieux abandonner fes prétentions, que 
de troubler la paix, dont il s’attachoit 
à faire jouir Tes peuples. Protecteur da 
mdrite & des talens, il lit regner avec 
lui les arts & les vertus. 

Je fuis, &c. 

i 

* * 

A Ringet , ce iz Juillet ty5Ç. 
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SUITE DU DaüEMAECK: 



n traverfant le détroit que les Géo- 
raphes- appellent le Grand-Belt, urt 
ourt trajet me: rendit „dans l'ifle d« 
ionie, moins étendue que celle do 
éeiande. On vante fa fertilité, fespâ* 
urages, fes chevaux, Tes pommes uir- 
out, dont on fait d’excellent cidre. Les 
ubîtans'y donnent également leurs 
oins à nourrir des mouches à miel;delà 
ette grande provifion d’hydromel qui 
■transporte chez l’étranger. Cette Ifle 
(1 un des principaux gouverriemens du 
oyaume, & l’apanage des fils aînés 
les Rois de Danemarck. 

Sa capitale, appellée Odenfée, du 
om de l'ancien Dieu du pays, à que 
n en attribue la fondation, eft fituée 
u centre de l’ifle, dans une très-belle 
laine, au bord d’une rivière poiflbn- 
eufe qui, à un quart de mille de là, va 
ejetterdans un golphe. C'eft une ville 
affablement grande,allez peuplé .• mais 
Tente XXI . I 
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dont la plupart des niaifons font de 
vieux bâtimens. Parmi Tes églifes, il 
faut principalement remarquer la Cathé¬ 
drale T non pour la beauté de fort ar¬ 
chitecture , qui, en général } a peu d'ap- 

Î iarence, mais pour les momimëns qui 
a rendent relpeCtable aux habitans, 
Derrière l’autel, cft une voûte murce,’ 
oh Ton voit, dans un cercueil de cui¬ 
vre, les oflemens de Saint Canut j-fon 
premier fondateur. Ce Prince, grand 
protecteur du Clergé, voulut que les 
Evêques reçurent les. mêmes honneurs 
que les Princes de fon fang ; qu’ils 
euflent fëancë dans tous les Confeils, 
& précédaflent les Sénateurs. Ces dif- 
tinCtions irritèrent les Grands eau* 
ferent la perte. du Souverain» ; Ayant 
tenté ; d'introduire l’ufage des décimes 
au prolit des Eccléfialtiques, tous les 
Ordres de l'Etat protefterent, d'un cri 
unanime, contre une pareille fervitudr. 
Le foulevement des peuples obligea te 
Monarque de fuir à Odenfée ; & l’é- 
glife oh il s’étoit retiré avee fa Cour, 
fui fervit de forterefle. 11 étoit en priè¬ 
res au pied des autels, lorfqu’il reçut 
un coup de fronde à la tête, qui lui fit 
ruiffeler le fatig eu abondance, & en? 


1 
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Inte un coup de poignard, qui l’éten- 
it mort fur fa place. Les Prêtres le 
ircnt au rang des Martyrs, & l’E- 
life au nombre des Saints. 

L’ancien couvent-des Récollets d’O- 
enfée offre le tombeau de deux Rois 
e Danemarck, Jean & Ton dis Chrif- 
ian IL Jêan^aimoit les fciences & les 
rts, & les accueilloit en Prince éclairé 
généreux. C’étoit parmi les membres 
e PUnivèrfité de Copenhague , qu’il 
hoififloit Tes AmbafTadeurs & Tes Mi* 
iftres. Les Sénateurs le regardoient 
ornrne leur oracle, & avoient la plus 
ute idée de fa prudence ; mais fa 
mne foi, la droiture de les intentions 
e rendirent le jouet des fermchs & des 
omeHes de fes ennemis. Ce Moftar* 
e droit affable, jufte, bienfaifqht’. La 
iétc fan&ifioit fes avions ; il n'entre* 
renoit rien, fans avoir invoqué le 
iel par fes prières; & quoique funpie 
ans fes mœurs, il lavoir foutenir, dans 
’occafion, la mâjefté & la gloire du 
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Son fils Chriftian; fur au/contraire le 
lus foible & le plus méchant de tous 
;s Princes. On te vit, l<-s larmes aux 
yeux , implorer l’appui:de ion peu* 
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pie, fit mendier chez les plus (impies 
Gentilshommes , du fecours fit des 
confeils, Pourfuivi par le fouvenir de 
fes cruautés , il chargea plufîeurs 
vaifleaux du tréfor fit des meubles 
les plus précieux de la Couronne, 
Il emporta avec lui les archives du 
royaume, -fit s'embarqua avec fa fem. 
me, fes enfarçs fit. fa maître fie. Il fut 
neuf ans errant fit fugitif ; fit fes enne* 
mis l'ayant fait prifonnier, ils le lait 
lerent vingt ans dans un cachot, oh la 
mort vint le délivrer de fes. remords & 
de fes peines. Une cruauté moitié le i 
rendit le fléau de fes peuples. C'étoit 
un monftre toujours altéré de fans 
Tous les 'vices d'une ame foible fa. 
foient le fond defon càraÛere.Ses cri* 
mes lui attirèrent la haine publique ; k 
fa foiblefle en fit un objet de mépris. 

Le château royal d'Odenfée n'eft n 
grand ni remarquable par fes ornemeiu; 
mais la diflribution en eft commode, 
parce que Frédéric IV le fit élever poiit 
avoirun pied-à-terre enpaflant par It 
Fionié. Ce Prince y mourut en 1730, 

. $gé de cinquante neuf ans fit un jour. 

yt/anniyerfaire delà nailfance de ce Mo* 

f parque piçux, jufle, clément, ami de 


fr 
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la vérité , appliqué aux a flaires dé fou 
royaume, plein de difeernement dans 
le choix de fes Minières, avoit été cé¬ 
lébré la veille, non par des réjouif- 
Tances, mais par des prières publiques 
pour le rétabliflement de fa lamé. On 
vit ce Prince dans la guerre, intrépide, 
entreprenant, & capable de réGfter au 
fameux Charles XII ; mais l'éclat des 
amies & l'efprit de conquête ne l'é¬ 
blouirent jamais. Il ainioit fa patrie 
dont il vouloit être le pere ; il aimoit 
les fciences, & protégeoit ceux qui y, 
cxcelloient. Ce Roi pnilofophe fentoit 
les avantages que les Hommes de Let¬ 
tres procurent i un Etat, en réveillant 
le feu du génie, en excitant l'induftric 
des peuples, en faifant fleurir le com-. 
merce &c les ans. Audi combien d'éta- 
bliflemens utiles 6c glorieux augmen¬ 
tèrent., fous fon régné, la grandeur 
U les richefles de fon empire T 
Odenfée eft le fiége de l'Evêque, & 
de la Jufticeprovinciale,qui s'y auemble 
tous les mois. Beaucoup de Nobles 6c 
de familles confidérables y font leur ré¬ 
gence ; 6c l'on croit que c'eftl'endroit 
du royaume, oh i*on parle le meilleur 
Danois. Cette langue qui, à quelques 

liij 
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mots près, ne diffère que dans le dialec 
te, de celle qu'on parle en Norvège le 
et! Suède , eft un compofé de l’ancien 
gothique, môle avec le. frifon ôcl'al* 
lemand. La prononciation a beau* 
coup de rapport avec i’anglois ; & cet 
deux idiomes ont quantité de termes 
communs. On fe fert à Slefvig de trois 
langues principales , de l'allemand, du 
frilon & du danois. 

La ville d'Odenfée fournit prefqu» 
l'armés entière , & particuliérement It 
cavalerie , des ouvrages de peau & 
de cuir dont elles ont befoin ; les gants 
fur-tout font très-renommés. On y fa* 
brique atilli des draps & autres étoffes 
de laine ; & (es marchands entretien¬ 
nent fur le golphe plus de trente vaif- 
feauv. 

Il y a quelques années , qu’en, dé* 
molidaitt une vieille tour, on trou* 
va, d-ins une boëte de cuivre, un an* 
ci-n inâiiufcrit en langage celtique. 
Un Savant , qui avoit tait de cette 
langue une étude particulière, vint! 
bout de le Traduire , & mit fa Natioa 
en état de cpmioître tout le fyftômeJt 
la religion tic «le la morale des premiers 
Scandinaves. Ce livre, qui porte des ca? 


. Suite mj Danemaîick; 199 

raûsres indubitables d’ancienneté, ell 
ce qu’on appelle VEdda ; monument 
tout à fait unique dans Ion efpece, fin- 
gulier par les chofes qu’il contient, 6c 
fi propre à répandre du jour fur l’his¬ 
toire des opinions & des rfiœurs, qu’on 
doit s’étonner qu'il foit li peu connu 
hors des bornes de la Scandinavie* Le 
mot d’Edda, qui vient de l’ancien go¬ 
thique, lignifie Aïeule, & défigne l’an¬ 
tiquité de la doctrine qui y ell renfer¬ 
mée. Comme j’ai rapporté ailleurs plu- 
fieurs traits de cette mythologie, j’é¬ 
carterai de l’anatyfe que je vais faire 
de ce livre, ce qui vous ell déjà connu. 

L’Auteur fuppofe qu’un Roi du pays 
nommé Gylphe, voyant le rëfpeél de 
fon peuple pour les etrangers qui arri- 
voient dans fon royaume , ne fa voit 
s’il de voit reconnoître en eux quelque 
chofe de divin. Dans le defiein de s'en 
éclaircir, il réfolut d'aller à Afgard, fé- 
jour des Dieux, fous la forme d’un vieil¬ 
lard d’une condition ordinaire. Il arriva 
à l’entrée d’un fuperbe palais,.oii il ren¬ 
contra un homme qui lui demanda fon 
nom; Le Roi. déguifé répondit qu’il le 
nommoit Gangler, 6c demanda à fon 
tour, à être introduit dans le palais,* 11 

Iiv 
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y vit trois trônes élevés les uns fur le) 
autres, & un homme affis fur chaque 
trône. Gangler leur fit plufieurs quef- 
lions fur les avions & les ouvrages des 
Dieux, fur la formation du monde Ai 
de Tes différentes efpeces d’habitans, 
fur les dernières defiinéesde l’univers, 
fon dépcrifiement , fon renouvelle* 
ment, fur l’état heureux des gens de 
bien, & le malheur des médians ? Les 
trois hommes fatisfirent à toutes ces 
demandes ; 5c après avoir raconté la 
naiitance du géant Ymer, comme VOUS 
la fayez, ils ajoutèrent : 

« Les mêmes vapeurs qui lui donne» 
» rent le jour, firent naître la vâdie 
» GEdumla. Quatre fleuves de lait 
» coulèrent de fes mamelles, & fervi* 
h rent de nourriture au Géant. La va* 

* che fe nourrifToit à fon tour, éti lé* 

* chant les pierres couvertes de fel & 
v de gelée. Le premier jour il en fortit 
wdes cheveux d’hommes; le fécond, 
» une tête, & le troifieme, l’Homme 
» entier, qui fut lepere de Bon Celui* 
» ci époufa la fille d’un Géant ; &. de ce 
» mariage naquirent trois fils, Odin, 
» Vile, & Ve, qui firent périr le Géant 
m Ymer, Ils bâtirerçt au milieu de l'uni* 
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» vers la forlerefle d’Afgard, oïide- 
» meurent les Dieux & leur famille. 
» Lorfqii’Odin. s’y afiied furfon trône 
n fublime, il découvre delà tous^ les 
»pays ,’yoit les a&ions des hommes, 
»& comprend, tout ce qu’il, voit. A 
» côté du palais d’Afgard, les Dieux 
» bâtirent une maifon, dans laquelle ils 
»poferent des fourneaux., des mar- 
» teaux, des enclumes', & ‘tous lesinf- 
» trumens d’une forgé* Ils y trayaille- 
» rent le métal, la pierre, le bois, 

» compoferent une fi grande quantité 
» d’or, qu’ils en firent tous les narnois 
» de leurs chevaux ; d’bii vient que 
» l’on appelle . ce tems*là l’âge d’or. 
» C’eit celui qui s’eft écoulé jufqu’à 
» l’arrivée des femmes forties ■ du pays 
n des Géans, & qui le corromnirent. 

» Le Géant Nor eut une fille qu’on 
m nomma . la Nuit* Elle époula Da- 
» linger, ifiu de la race des Dieux. Ils 
h produifirent énfemble le Jour, qui «fi: 
» beau & brillant comme la famille de 
tf fon pere. Alors Odin prit la Nuit & 
v le Jour , & les plaça dans le ciel. II 
» leur donna deux chevaux & deux 
i.» chars, pour faire, l’un après l’autre x 
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)> le - tour du monde. La Nuit va Ta 
« première'fur fon cheval nommé Rw* 

» faxe, Crinière gelée. Tous les ma* 
>» tins, en commençant fa courfe , cet 
» Animal arrofe la terre de l'écume qui 
» dégoûte de fon frein. Le cheval du 
» Jour fe. nomme. Skinfaxe , Crinière 
» lumineufe ; & de cette crinière bril- 
»> /ante, il éclaire l'eait,la terre'& l'air»». 

' Les autres Divinités dont il eil fait 
mention dans l'Edda, outre celles dont 
j'ai parle ailleurs, font Thor, Loke, Bai* 
der, Tyr , Hoder & Hermode. « Le 
» premier e/l le plus fort des Dieux & 
» des hommes. H poflfede un palais, 

' » dans lequel il y a cinq cens quarante 
» falles. Son char cR tiré par deux boucs; 
» & c'eft fur cette voiture qu'il Voyage 
» dans le pays des Gcans. Il potfeae 
» trois chofes précieufes : une ma/Tue 
» à laquelle rien ne ré/i/le ; un baudrier 
» qui, lorfqu'il le ceint, le rend plus, 
» fort de moitié ; des gants de fer, fans 
» lefquels il ne pourrait faire ufage de 
i> fa ma/Tue. # 

» Un jour qu'il voÿageoit avec 
h Loke dans Ion char, il alla loger chez 
m un payfan. L'heure du fouper étant 
* venue , il tua fes deux boucs U les Ht 
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f) cuire» Ii invita le paÿfan, fa femme 
» & leurs en fans à manger avec lui. Le 
» Bis de fon hôte fe nommoit Tiultè*, 
«& fa fille Raska» Thor leur recom- 
» manda de jetter tous les os dansdes 
» peaux de ces boucs, qu'il tenoil éten¬ 
dues près de la table; mais le jeune 
*» Tiulfe, pour avoir de la moelle,rom« 
» pit avec fon couteau l'os d'urte jambe. 

m Après avoir pafle la nuit dans ce 
wlieu, Thor fë leva de grand matin;' 
w & s'étant habillé, il ne fit que tou- 
» cher le manche de fa maifue; & dans 
nl'infiant , les deux boucs reprirent 
» leur forme fit la vie» Le Dieu voyant 
h que l'un d'eüx boitoit, en devine la 
» caufe, & entre dans une colere épou- 
» vantablei II prend fa maflue, èc la 
» ferre avec tant de force*, qu'on voit 
*> blanchir les jointures de les doigts* 
» Le Payfan tremblant craint d'ôtreier- 
» rafle d'un feul de fes regards. Ses en- 
»» fans fe joignent à lui, pour fupplier 
»> le Dieu de leur pardonner. Touché 
»» de leur crainte, Thor s'appaife, & fe 
w contente d'emmener avec lui Tiulfe 
» & Raska. Il lasfle fes boucs dans ce 
» lieu, 6l fe remet en route, pour fq 
w rendre dans le pays des Gcans* 

Ivj 
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« A l'entrée de la nuit, cherchant un 
rendrait pour îe coucher, ils entrent 
*dans une maifon, paflent dans une 
» chambre 6c s’y repol'ent. Le lende* 
h main, Thor voit, auprès de cette habi- 
n tation, un homme prodigieusement 
h grand, qui lui dit : « je m'appelle le 
» Géant Sfcrymner ; pour toi, je fais 
* que tu es le Dieu Thor $ & je n'ai pas 
m befojn de te demander, lî tu n'as pas 
«pris mon gant »? En môme teins il 
s» étend la main pour le reprendre ; & 
« Thor s'apperçoit que- cette maifon, 
» oh ils ont pafl*é la nuit, eft ce mô- 
p* me gant, & la chambre, un de Tes 
« doigts. La nuit fuivante, comme 1: 
» Géant dormoit profondément, Thor 
•i prend fa maflite, 6c la lui lance dans 
» la joue avec tant de violence, qu'elle 
» s’y- enfonce jufqu'au manche. Le 
» Géant fe réveille, &c porte la mais 
» à la joue, en difant :•« y a-t-il des 
» oiféaux perchés fur cet arbre ? Il me 
» femble qu'il m'eft tombé une plume 
» fur lé vtlage ». 

» Nos voyageurs fe lèvent de grand 
W matin ; 6c continuant leur route, ils 
» apperçoivent une ville limée au mi- 
» Heu d’unç vailç cpmpagne. Ils y en; 
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» trent,&arrivent au palais du Roi* « Si 
» je ne me trompe , dit le‘Monarque, 

» ce petit homme que-je vois là, doit 
h être Thor; voyons un peu, ajoute- 
m t-il, en lui adreftant la parole, quels 
» font les arts oit tu te. diftingues, toi 

# & tes compagnons; car perfonne ne 
» peut relier ici, à moins qu’il ne fâche 
a quelque métier & n’y excelle. ( 

» Loke parla le premier, & dit que 
» fon art . etoitjde manger plus que per- 
» Tonne. Le Roi fit venir un de fes 
» courtifans qui fe.nomraoit Loge ; 8c 
» l’on apporta un tonneau plein de 
» viande , que nos deux champions fe 
» mirent à dévorer. Le tonneau fut 
» vuidé dans l’in fiant ; mais Loke n’a- 
» voit mangé de fa portion,que la chair ; 
»au lieu qiie l’autre avoir avalé la 
h viande 6c les os.-Tout le monde jugea 
»que Loke étoit vaincu. Le Prince 
» demanda à Tiulfe ce qu’Hfavoit faire? 

; » Le jeune homme répondit, qu’il dif- 

# puteroit avec le plus agile des Cour- 
» tifans, à qui courroit le plus vite en 
n patins. On lui donna,pour adverfaire, 
» un coureur nommé Hugo. Celui-ci 
h avoit déjà touché le but > que Tiulfe 
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n n'étoit encore qu’à moitié - chemin; 
» Le prix de la courfe fut adjugé au 
.» vainqueur. Thor ‘dit au Prince, 
» qu'il difputereroit avec toute fa 
» Cour, a qui boiroit le plus. Le 
» Koi fit apporter une grande cor- 
» ne ; l'Echarifon la remplit ;.& le 
» buveur avala une quantité prodigieufe 
» de ce qu'elle contenoit, fans re- 
» prendre haleine. Quand il eut éloi* 
» gné la coupe de fa bouche pour re- 
» garder dedans, à peine s'apperçut-il 
m que la liqueur fut diminuée. 1| y rc- 
» vint jufqu'à trois fois ; mats il s'en 
» fallut bien, qu'il pût vuider toute la 
» corne. Il la rendit au Prince,fans vou* 
» loir.continuer plus long-teins ce genre 
ff d'eferime , * aimant mieux s'avouer 
» vaincu. 

n Thor paflfa la nuit dans ce lieu avec 
b fes compagnons ; & le lendemain il 
w fe prépara â partir. Le Roi l’accom» 
» pagna hors de la ville ; 6c comme ils 
» ctoient prêts à fe dire adieu, * il faut» 
w dit le Prince, que je vous découvre 
» à préfent la vérité. Je vous afiitreque 
» fi l'avois prévu que vous eulfiez tant 
de force, je ne vous aurois pas laide 
4» entier dans ma ville» mais je vous ai 
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a enchante par mes preAiges. D?abord, 

» dans la forêt oit je vins au-devant de 
» voiis, vous voulûtes me frapper de vc» 

« tre mafliie. Je'me cachai derrière un 
» rocher, contre lequel le coup-porta , 
»& manqua de l’abattre. J’ai ufc des 
» mêmes preAiges dans les combats que 
» vous avez foutenus contre les gens de 
» ma Cour. Dans le premier, Loke a 
» dévoré, comme un affamé , toute fa 
» portion ; mais fon adverfaire et oit un 
» feu errant, qui a confumé les viandes,- 
niés os, & le vafe qui les contenoir» 

» Celui qui a difputé le prix de la courfe, 

» étoit mon efprit, que Tiuîfe ne pou- 
» voit égaler en rapidité. Quand vous 
» avez voulu vuider la corne , vous 
» avez fait une merveille, que je né 
» pourrois pas croire G je ne l’a vois 
» vue; car un des bouts s’étendoit juf- 
«qu’à la mer ; ce que vous n’avez 
« pas àpperçu ; & quand vous irez att 
» odrd de l’Océan, vous verrez com- 
«bien il cA diminué. A prêtent que 
» nous allons nous quitter, je vous dé- 
« clare qu’il eA avantageux pour l’un 
« & pour l'autre', que vous ne veniez-, 
» jamais me revoir *. 
h Comme il achcvoit ces mots. 
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» Thor indigné prend fi malfiie, & yeut 
» frapper le Monarque ; mais celui*ci 
h difparoît ; te le Dieu retournant 
» vers la ville pour la détruire , ne 
» trouve plus qu'une campagne cou* 
f* verte^ de verdure. U continue fori 
» chemin , te revient , fans fe repofer, 
w jufques dans Ton palais. 

» Loke, que quelques-uns appellent 
* » le Calomniateur des Dieux, FArti- 
» fan des tromperies., ‘ eft le fils du 
» Géant Forbanter. Il eft beau & bien 
n fait ; mais il a l’efprit mauvais, léger, 
h in confiant. Il furpafle tous les hom* 
h mes dans cette fcience qu'on nomme 
» rufë & perfidie, a fouvent expofé 
» les Dieux aux plus grands périls, U 
» les en a tires par les artifices* Il a 
» eu trois en fans de la géante Anger- 
» bode, mefiagere de malheur. L’un 
h eft le loup Fenris, le fécond, le 
»> Grand-Serpent, le troifieme Hela, 
» ou la Mort. Les Dieux ayant appris 
** par les oracles, to*us les maux que 
>» ces enfans leur caufcroient un jour, 
99 précipitèrent le Serpent dans le fond 
» de la‘grande mer ; mais ce monltre 
n s’y accrut fi fort, qu'il ceignit'dans le 
w fond des eaux, le globe entier de U 



Suite dû Dànemàuck. 109 

h terre, & put encore mordre l'ex- 
h trêmité de fa queue. Hela fut rélé- 
h guée dans les enfers. A l'égard du 
h loup Fenris, les Dieux le nourrirent 
» chez éux ; & il n'y avoit que Tyr, qui 
* ofât lui donner à manger. Cependant 
» comme ils virent qu’il croifloit pro- 
h digicufemcnt|ils cherchèrent à lui per- 
)>fuader de fe laifler attacher, comme 
» s’ils n'avoient envie que d’eflayer les 
» forces 5 mais le Loup craignant qu'ils 
i»ne voululfent plus le délier , refufa 
» conftamment ce qu'on lui demandoit, 
a jufqu'à ce que Tyr eût mis fa main. 
» en gage dans fa gueule. Les Dieux 
» n’ayant pas juge à propos de retirer 
» ce gage, le Loup emporta lu main de 
«Tyr, qui, depuis ce tems-là » a 
h plus qu'une. Fenris rompra les liens 
» au Crepufcule des Dieux, c’eft-à-dire, 
m à la fin du monde. 

w Balder eft un dieu bienfaifant, que 
» toutes les Divinités ont pris enafîec- 
»tion. Un jour qu'il dormoit, il eut 
» un fonge, où fa vie lui parut être en 
» danger* Les Dieux , à qui il en fit 
upart, convinrent de conjurer tous les 
h périls dont Balder ctoit menacé* Us 
» exigèrent un ferment du feu, de l'eau. 
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» du fer, des pierres, de la terre, dès! 
h arbres, des animaux , des oifcauxjB 
w des maladies, des poilTons& des verr,B 
» qu'ils ne lui feraient pjinr de mal. (il 
u n'y eut que l'ai bulle appelle le Gui, B 
à qui ils ne daignèrent pas deman-B 
» der de ferment, parce qu'il leur parut! 
» trop jeune *& rrop fotble. I 

» Cela fait, les Dieux s’amufoient,l 
» dans leurs grandes aflfembléés, à lart-1 
» cer contre Baider, les uns des traits,I 
» les autres des pierres , & d'autres àl 
» lui donner des coups d'épée, fansI 
» que rien pût leblefier. Loke, en vieux I 
» de ce bonheur, arracha l’arbufté que I 
■w les Dieux n'avoient pas conjuré, &| 
» fe rendit à l’aflemblée. Là étoit Ho -1 
« der placé à l’écart, fans rien faire, 
h parce .qu'il étoit aveugle : « Faites 
» comme les autres, lui dit Loke ; ren* 
» dez honneur à Baider, en lui jettant 
» cette baguette; je vous enfeignerai 
» l’endroit oh il eft. Hoder prit le gui; 
u & Loke, lui dirigeant la main, il le 
» lança à Baider, qui en fut percé de 
» part en part, & tomba fans vie, 
» Les Dieux en furent fi irrités, que 
« Loke , obligé de s’enfuir, fe cacha 
b au milieu des eaux, fous la forme 
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b d'un faumon. Us firent.un filet pour 
» rattraper ; & quand ils l'eurent dans 
«i leur puiflance, ils l'attachèrent à un 
» rocher, & fufpendirent fur fa tête un 
»ferp‘ent , dont le venin lui tombe 
» goutte à goutte fur le vifage ; ce qui le 
» fait frémir & heurter avec tant de for- 
» ce, aue le globe en e(l ébranlé. C'eft 
» ce qiron appelle, parmi les hommes, 
»un tremblement de terre* Loke reliera 
h dans les fers jufqu'à la fin du monde» 
» Tyr efi le plus hardi & le plus in- 
» trépide des Dieux. Il difpenfe les 
>♦ viaoires ; & on l'invoque comme 
w le Maître des combats. Hermode, 
» furnommé l'Agile, entreprit un voya- 
»ge aux enfers , pour y chercher Ion 
»trere fialder , & conjurer la Mort 
» de le rendre à la vie. Hela lui dit que 
»s*il étoit vrai que Baldbr fût autant 
m regretté qu'il le difoit, il falloit que 
» toutes les chofes animées & inani- 
» mécs pleuraflfent fon trépas ; que dans 
»i ce cas, elle le renverroit, & qu'au 
ncpntiaire, ette le reriendroit dans 
^l'abyme ,• fi un fcul Être refu- 
»foit fes larmes. Hermode reprit le 
» chemin d'Afeard , & rapporta aux 
» Dieux la réponfc d'Hela. Ceux-ci 
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» envoyèrent des meflagers par tout Ici 
» monde, 'fai fant prier qu'on voulût I 
» bien pleurer, pour délivrer Balder I 
» des enfers. Toutes les chofes s'y prê-l 
Hterent volontiers; les hommes, lesI 
» bûtes, la terre, l'eau, les pierres, les I 
» arbres, les/métaux, tout foudoit en I 
» larmes ; c’étoit comme un déluge gé»| 
» néral. Les meJTagers revinrent, per -1 
» fuadés d'avoir bien fait leur coin mi f- 
» Aon ; mais ils trouvèrent, chemin fat- 
» fant, dans une caverne, une vieille 
i> magicienne, nommée Thok, qui leur 
» dit: «Thok pleurera d'un œil fec fur 
» le bûcher de Balder; qu'Hela garde fa 
» proie ». Balder reAa aux enfers ». 

Le Crépufcule des Dieux & l'embra* 
feraent de la terre, font les deux der¬ 
nières fables de l'Edda. Ces événement 

4 

feront précédés d'un grand hiver, pen¬ 
dant lequel ta neige tombera des. quatre 
coins du inonde. L'univers entier fera 
rn di/corde; les freres fe tueront les 
uns les autres par méchanceté ; per- 
fonne n'épargnera fon pere ,fon fils, ni 
aucun de les parens. Alors il fe paflTera 
des prodiges efirayans ; ôc voici comme 
on repreiente ces terribles événemens, 
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« Le Géant Rymer arrive de l’Orient, 

» porté fur un char. La mer s'enfle ; le 
» Grand Serpent fe roule dans les eaux 
i» avec fureur, & fouleve l'Océan. L’air 
» gle dévore , en criant, les corps 
* morts ; le vaifleau des Dieux eft mis 
« à flot. L'armce des mauvais Génies 
h vogue fur ce vaifleau ; c'eft Loke 
h qui .les conduit ; leurs troupes .fur 
h rieufes marchent efcortécs du loup, 
»Fenris; & Loke paroît avec eur. 

» Surîur, le noir Prince des Génies du 
» feu, fort du Midi entouré de flammes* 
h Les épées des Dieux font rayonnantes 
» comme le foleil les rochers ébran-, 
i» lés vont tomber ; les Géantes errent ‘ 
» éplorées ; les hommes fuivent en foule 
» les fentiers de la Mort ; le ciel eft fen-î 
J* du. .Odin s'avance* contre Fenrïs ; 
» bientôt l'époux de Frigga eft abattu* 
m L'illuftre fils d'Odin court venger la 
» mort de fon pere : il attaque le mon£ 
m tre, auteur du meurtre, & de fon épée 
» lui perce le cœur. Le foleil fe noircit g 
» la mer inonde la terre ; les brillantes 
» étoiles s'évanouiflent ; le feu exerce 
» fa rage ; les âges tendent à leur fln ; 
u la flamme s'étend 6c s'élève jufqu’au 
V ciel. Alors on yoit for tir, du fçin 
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w flots,la terre couverte d’une agréable 
» verdure ; les eauxfe retirent ; l’aigle 
» vole déjà librement). & prend oes 
)> poiiTons fur le fommet des monta- 
» gnes. Les champs portent des fruits 
n (ans culture ; lés maux font bannis du 
»» monde. Bàlder & fon fiere revien- 
» nent habiter le palais d’Odin. Sayez- 
» vous ce qui fe pa(Te alors ? Les Dieux 
ù s’aflemblent dans les campagnes d’Ida; 
» ils s’entretiennent des palais céleftes 
dont ils voient les ruines ; ils fe rap» 
n pellent leurs précédentes converfa» 
» fions, & les anciens difcours d’Odin, 
» Un palais, plus brillant que le foled, 
>> fe découvre ; il efî orné d’un toit 
d’or ; on l’appelle Gimle. C’eftlà que 
„ le peuple des gens de biens habitera,' 
>> fe livrera à la joie durant tous les 

» âges». . . , , 

C’éft ainfi que tous les points de la 
mythologie celtique furent expofés^d 
Rot Gylphe, dans l’entretien qu’il j^ut, 
fous ie nom de Gangler , & ftjüs la 
forme d’un vieillard . avec les trois 
hommes du palais d'Aigard. «« Nous 
» vous coiifeiiloni», lui dirent-ils, de 
garder fidèlement cette relation dans 

* votre mémoire //. Là deflus * Gaiiglef 

» —* 
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entendit de-tous côtés, autour de lui 9 
un bruit terrible. Il regarda partout; 
mais il n’apperçut qu’une va Ile plaine. 
11 le mit dore en chemin pour retour¬ 
ner dans les états, où il raconta tout 
ce qu’il avoit vu & entendu ;& depuis 
ce te ins Jà, ce récit a parte de bouche 
en buuche parmi les peuples. - 
En. lijiint, avec un peu d’attention ,* 
ces fables de l’Edda , on s’apperçoit, à 
travers, leur dçfordre. apparent , que 
tout tft àfiez bien lié., allez bien, fuivi. 



des Scandinaves i le memè livre nous 

i . | " * 

en offre plufieùrs traces dans une piece 
attribuée ;V,QÜin, o>t cedieueftcenfc 
donner àiix'hommes des leçons de fa* 
geffe. Il y. en a très-peu, qui rie foient 
bonnes & fenfées ; mais comme quel¬ 
ques-unes renferment des vérités trop 
communes^jè me borne aux plus remar¬ 
quables , parmi lefquclles j’ai' choiû 
celles-ci. • ■ . 

« Il n’y a rien de plus nuifibje aux 
» hommes,que de boire trop de bierre ; 
» car plus on boit, plus on perd la rai* 
» fon. L’oîfeaû de l’oubli chante devait 


\ 


i 


ii 6 Suite su Danemarc<« 

» ceux qui s’enivrent , & leur dérobe 
» Ieurame. L’homme gourmand mançe 
» fa propre mort ; & l’avidité du fot fait 
» rire le fage. 

» L’homme dépourvu de fens veille 
» toutes ' les nuits ; il confidere ■ tout ; 
» mais quand il eft las au point du jour; 
» il n’eft pas.plus favant qu’il n’étoit la 
» veille. Il croit favoir. tout, lprfcju’il 
» a appris quelque chofe de facile; 
* mais il n’a rien à répondre quand on 
h l’interroge fur une cnofe obfcufe. 

h La paix brille plus que le feu pen- 
» dant cinq nuits , entre des amis mau- 
» vais;’mais elle s’éteint quand lafixie» 
» me approche; alors toute’l’amitié fe 
» tourne en haine. Quand j’étois jeune 
» j’errois dans le monde ; Umefembloit 
» que j’étois devenu riche, quand j a- 
» vois trouvé un compagnon ; un hom- 
h me fait plaüir à un autre homme. ^ 

» Qu’un homme foit. fage modère* 
ornent, & qu’il n’ait pas plus de pru* 
» dence qu’il ne faut; qu’il ne cherche 
» pas à favoir fa deftinée, s’il veut dor* 
»! mir tranquille. Il vaut mieux vivre 
» bien, que long*tems ; quand un hom* 
» me allume du feu, la mort cil chez 
0 lui avant qu’il foit éteint. 
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» Il vaut mieux avoir un fils tard ,' 
»que jamais» 'Rarement voit-on des 
» pierres fépulcrales élevées fur les 
i) tombeaux des Morts, par d’autres 
h mains que celles de leurs fils. 

» Les richefles paflcnt comme un 
h clin d'œil; elles font les plus inconf- 
» tantes des amies» Les troupeaux pé- 
i> riflent ; les parens meurent ; les amis 
t> ne font pas plus immortels ; vous 
» mourrez vous-mêmes ; mais je con- 
«nois une feule chofe qui ne meurt 
» point; c'efl le jugement qu'on porte 
a des Morts. 

uLouézIa beauté du jbÿr quand il 
k eft fini, ime femme quand vous l’avez 
t» connue, une épée quand vous l’aurez 
1 n eflayée, une fille après qu’elle fera 
h manéé, la glace quand vous l'aurez 
» traverfée,la bierre quand vous l’aurez 
«bue. Ne vous fiez ni à.la glace^d’un 
»jour, ni à un^ferpént endormi,'ni 
vaux carefTes 'de celle que.vous devez 
»épouîer, nia une cpée rompue, ni 
h au fils d'un Homme puifianr, ni à un 
» champ nouvellement femé. 

» Il n'y a point de maladie plus 
» cruelle, que de n'ctre.pas content de 
w fon fort. Le coeur çonnoit feul ce qui 

Terne XXL K 

* « 


* 
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■» fe pafle dans le cœur ; St ce qui trahit 
» l’efprit, c’eft l’efprit môme. 

» Si vous voulez fléchir votre mai* 
■ » trefle, ne l’allez voir que de nuit : 
» quand trois perfonnes favent ces 
» chofes-là, elles ne réunifient point », 

La ville de Nyebourg eft , après celle 
'd’Odenfée ,1a plus- çonfidcrable de 
; l’ifle de Fionfc C’eft une place forte 
fur le grand Belt, d’une médiocre gran* 
’deiir, mais bien fituée , & pas nul 
bâtie. Il ne relie qu’une aile de l’an* 
cien château ", où Chriflian II re¬ 
çut le jour : on dit que .dans fon eh* 
fance,'un Ange le tranfporta fur le 
faîte du toit, & ' le' rapporta fans lui 
faire de mal.' Ce qui.s’efl cbnfervé de 
cet édifice, fert. aujourd’hui d’Arfenal 
& de magafin. On vante le port de h 
petite ville de Faabourg , & les pâtu* 
rages de l’ifle de Fanoé,. Middelfort eâ 
r fur le petit BéltV détroit qui fépare la 
:Fionie du Jùtlànd, C’elLle paflage or¬ 
dinaire pour arriver à cette Prêfqu’ifie, 
‘où nous entrâmes par holding, dans 
le détroit dé Ripèn. 

• Je fuis, &c. 

A KoldinÇj et %j Juillet 

** 4 * 
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LETTRE CCLXVII. 
Suite du Danemaeck . 

Xjë Jutland , ou 1 ’ancienae Cherfo- 
nefe Cimbrique, contient la meilleure 
partie des états du Roi de Danemarclc. 
5 a longueur, du Midi au Nord,' eft 
d’environ foixante & quinze lieues de 
France , & fa plus grande largeur, du 
Couchant aii Levant, de trente pu 
trente-quatre. On la divife en deux 
pays, le Jutland proprement dit, & le 
duché de SIefaig. Le premier fe fubdi- 
rife en quatre diocèfes, Ripen, Arhit- 
frn, Wibourg & Albourg ; le fécond 
en deux parties, celle qui a toujours 
été fous la doniination Danoife,. & 
une autre qui appartenoit aux Ducs de 
Holftein. 

Le Jutland eft environné de la mer 
de trois côtés, & féparé, au Midi, du 
duché de Slefaig,' par les rivières de 
Holding & de Slcothbourg. La contrée 
qui en forme le centre, n’eft , pour ainfi 
dire, compofée que de marais 6 c de 

Kii . . 
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bruyères, parmi lefquels cependant, 
on rencontre quelques pâturages, U 
des terres même, propres h être labou. 
rées. Le relie du pays ell d’une fertilité 
incomparable, & fourni', tous les ans 
une incroyable quantité de grain à la 
Hollande, à la Suede , à la Norvège, 
il en fort,dit*on,annuellement quatre* 
vingt mille boeufs, des porcs .& des 
chevaux â proportion. Aulfi l’appelle* 
t-on pays de lard & de feiglê. On re¬ 
marque dans Homere, que les Grecs 
avoient une idée fort defavantngeufe 
de cette contrée : ils croÿoient qu’elle 
n’étoit jamais éclairée* des rayons du 
ioleil : Homere, comme prefque tous 
)e$ Poëtes, n’étoit ni phyficien ni geo* 
graphe. 

. Une infinité de petites-rivieres arro* 
fent le Jutland ; le fleuve principal ell le 
Gudeh; il devient navigable près de 
jRanders, & tombe dans le golphe de 
Callegat, après s’être enrichi de toutes 
les eaux qu’il rencontre. La côte orien* 
taie ell fuflüamment garnie de forêts; il 
n'en ell pas de même de la partie oppo* 
fée, oh l’on ne trouve & l’on ne brûle 
que de la tourbe & des bruyères. L’air 
rltde & froid qu’on y refpire, ne nuit 

fil à l'abondance du gibier, ni ï la conf; 
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titution des habitans. De tous les Da- 
nois, ce font ceux qui jouifTent d'uns 
plus grande liberté, & paflent pour les 
plus riches èn fonds de terre. Ils parlent 
Ja langue moins correctement, que dan 9 
les autres provinces du royaume ; parce 
qu'il fe mêle tous les jours , parmi eux, 
quantité d'Allemands, que l'Etat y atti¬ 
re pour favorifer la population. 

Le duché de Slefwig porte le nom de 
fa capitale ; on l'apelloit anciennement 
Sud-Jutland ; cette dénomination n'eft 
plus d'ufage. Les peuples y fuivent la 
religion proteflante.; les Reformés ont 
la liberté de confluence; les Catholiques 
celle de leur religion à Fridericia & dans 
l'idc de Nordflrand feulement : les autres 
cultes y font également permis ou tolé¬ 
rés. De tout tems ce Duché a fait partie 
du royaume de Danemarck. Saint Ca¬ 
nut le donna en fouveraineté à fou 
frere ; & cette faute fut renouvellée 
par plufleurs de fes fuccefleurs,au grand 
préjudice de la Couronne, Dans la 
fuite , ils n*en poflederent. plus que 
la moitié ; l'autre appartenoit à la mai* 
fon ducale de Holflein-Gottorp ; mais 
le Roi de Danemarck ayant repris toute 
cette province > elle lui efl refiée par le 
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traité conclu en 1720, & garanti pari 
toutes les Puiilances de l'Europe,. I 

De Kolding, oit nous arrivâmes, I 
jufqu’à SJefwjg , Capitale du pays, I 
on compte dix-feptoudix-huit lieues. I 
Kolding eft.bâti entre deux montagnes; I 
à l’embouchure d'une riviere qui fe I 
jette dans le golphe près du petit Belt. I 
Cette ville eft petite', mais jolie, & I 
aflfez commerçante. C'eft l'entrepôt du I 
Jutland, & des ides du Danemarck, I 
Ç’eft fur Ton pont , que les boeufs I 
& les chevaux qui fortent de la Provin- 
ce, paient un droit d'un écu par tète, 
que l'on appelle la Traite des bœufs. 
On voit, fur une hauteur, l'ancien châ¬ 
teau d’Adlersbourg, dont les premiers 
fondemens ont été jettés au milieu du 
treizième fiecle ; les. Rois Ghrifiian & 
Frédéric y ont fait plufxeiirs change- 
mens au commencement & à la fin du 
dix* feptiemc. Parmi les chofes qu'on 
y montre, on remarqué une tour fur- 
montée d'une baluArade, avec des Aa- 
tues de fept pieds de haut dans les qua¬ 
tre, angles. Chriftian III choifit ce châ¬ 
teau pour fa réfidence ordinaire, & y 
finit fes jours l'an 15 59. 

Ce Prince n'eut en vue que le bon- 
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heur de (es peuples. Naturellement, 
valeureux & amateur de la gloire 
des armes 1 ; U préféra.cependant la né¬ 
gociation à la guerre , &.les dou¬ 
ceurs dé la paix à l’éclat de la viûoire*. 
H n’ambitionna que le titre de bien¬ 
faiteur de la patrie, apporta fes foins à. 
faire fleurir le commerce & les lettres» 
à protéger la religion qu’il avoit em- 
braflee,à donner à fa Cour l’exemple de 
toutes les Vertus. Les pauvres' avqient 
un accès' fàcilë auprès de Ai perfonne ; 
il écoutoit leurs plaintes avec bonté ; 
U regardant la juflice comme le de¬ 
voir Te plus eflentiel du trône, il fit 
augmenter & corriger » du confente- 
went des Sénateurs, le, codé des loix du- 
Danemarck..Son fils Frédéric',deva à 
ùt mémoire, dans l’églife de Rofchild, 
011 fon corps fut inhumé, le plus ma¬ 
gnifique maùfolce qui fîit alors connu 
dans le Nord. La, Reine Dorothée » 
époufe de Ghriflian, fonda à Koldtng 
& dota richement un coljege.pour la 
langue latine* . . 

Apenradè, entre cette ville & Slef- 
▼ig , elt une des plus riches, des 
plus confidérabjes de tout le Duché ; 
Ce l’on continue à l’agrandir. Elle oc- 

Kir 
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cupe un. terrein bas , fur un goî. I 
phé large & ouvert, formé par la I 
mer Baltique. Son port n’eft ni bon, I 
ni bien fftr , ; fur-tout lorfque les vents I 
d'Eft foufHent avec force. 11 a d’ail- I 
leurs aflez de profondeur , pour que I 
les vaiffeaux puiflent arriver jufqu’au I 
pont. L’ifle d’Alfen, en face du gol-1 
phe, n’a de remarquable , que d’a* 1 
voir été , pendant dix-fept ans, là pri-1 
fon de : Chriftian II. Ce Prince étoit I 
enfermé dans le château de Sonder- I 
bourg, ville capitale de cette Ifle, qui 
a donné fon nom à une branche de la 
maîfon royale de Danemarck. . 

Je me détournai fur ma droite, pour 
voir en paflânt la ville de Flensbourg,' 
qu’on médit être une dés plus importai 
tes de cette contrée. Elle eftenvironnée 
de hauteurs de trois côtés,& baignée,de 
. l’autre, par les eaux du golphe qui pé¬ 
nétré , depuis la mer Baltique , jufqu’à 
quatre milles dans les terres. Les col¬ 
lines qui entourent'le'fond de cette 
baie, y forment un port fûr, ferme & 
affez profond y pour porter les plus 
gros vaiffeaux, La ville, quoique très* 
étendue en longueur, n’eft percée que 
d’une rue principale èede douze autres 
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plus petites. Depuis la Saint - Michel 
jutquïi PAques», elles font toutes éclai¬ 
rées la nuit par des lanternes. Les edi» 
lices publics font trois égliles Alleman¬ 
des, une Danoife, un College, un Hô¬ 
pital , une maiion d’Orphelins, & une' 
Bourfe ou bAtimont appartenant à une 
■Compagnie de marchands,* 

Trois circondances-rendent cette cité' 
mémorable dansl'hiftoire. La première' 
eil le décès de la Reine Marguerite, qui' 
voulant palier en Séelande,mourut dans* 
le port de F!ensbourg,fur le vaifleaü oiir 
elle s’éroit embarquée. La* fecoride'eft 
l’hommage. que* rendirent en 164 $à- 
Frédéric III, fur l’hôtel* de-ville r les» 
États dit royaume. La troifteme eft la* 
naiflance de ChrilHan V.dans l’artcién' 


château ,• actuellement démoli. J’ajoute¬ 
rai qu’en 165 y, la Cour ,• ôc tout ce’ 

3 ui compofoit alors lé gouvernement 
e Danémarck, s’arrêta à Flensboürg 
pendant que la pelle ravageoit la Cagi-. 
taie; 


Cetteville ne'contient d^aillèitts riètl 1 


de* remarquable, que le cabiner d’un 1 
riche particulier, ouj’âi vu une'cOltec-* 
tion de portraits originaux de' pluftetlrs 1 
grands* jferlbnnages de .Danémarck y 
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dont quelques-uns ont protégé les fcien* 
ces, les ont cultivées, ou s'y (ont ren- 
dus célébrés, 

* 

Le premier eflt celui de Joakim Gerf- 
dorf, originaire de Bourgogne. Il ne 
. fut pas (avant ; mais il aima les Lettres 
& ceux qui $*y appliquoient. Cette af¬ 
fection s'érendoit juiqttes fur les ctu- 
dians de l’Univerfité, dont il avoit tel¬ 
lement gagné la confiance, quc-s'étanl 
mis; pour ainfi dire, à leur t8te, il les 
en 8 a g e 3 à défendre Copenhague contre 
lés Suédois qui l'afliégeoient en i6y8, 
& furent contraints de lever le ficge. 
.Gërfdorf parvint aux plus grandes char¬ 
ges de l’Etat., ; 

Le.fécond portrait repréfente Jozias 
de Rantzau, qui, en 16 j ç, vint deman¬ 
der de l'emploi à Louis XIII fut ho¬ 
noré; à l’âge de trente-fix ans, du bâ¬ 
ton de Maréchal de France. Il pafla 
constamment pour un des plus grands 
Généraux de fon fiecle, & en meme 
tems, pour l’homme le plus galant au¬ 
près des femmes, qui l'appelloient le 
beau Rantzau. Comme il atmoit la dé- 
jpenfe,& n'étoit pas riche,il trouvoit des 
reflources infinies dans ieur générofité. 
Sa paffion pour le vin ctoit exceffive: 
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I U dans Tes mettes , il fe permettent 
toutes fortes d’indécences. Il enten- 
éoit parfaitement ie métier de la guerre,' 
& s’expofoit comme 2e moindre fol* 
dat. Il.avoit reçu tant de bleffurcs, 
qu'il ne lui étoit prefaue refté que la 
moitié de fon corps, il avoit perdu un. 
œil , une oreille, un bras, une jambe , 
&c; ce qui donna lieu à dette épita¬ 
phe ; 

■ * 

Du corps du grand Rantzau tu n’*s qu’une de» pans ; 
L’iucrc moitié refti dans les'plaines de Mat». 

m ** ^ 

IldiTpcrfa par*, tout fes membres fie fa glotte. 

Tout abattu qu*Ü fut, U demeura vainqueur. • 

Son fang fut eu cent Uetti le pria de fa rlCtoitc 5 

b Mar» ac lui Uitfa tien d'entier que 1e coeur* 

1 - ■ • ■ ' •. * ...» 

Quelle foulé de héros , Madame 3 a 

pânoife cette famille 


produir àla nation Dânoil 
deRantzâta! 11 n’ya’, dâi 

r%. « *fi y» ■ . •>>* 


y a, dâhs les Etats de 
Oanemarck, aucune' chargé çonfidéfa-. 
jle , v àlaquelle ce nom glorieux ; n’ait 
fait honneur.’Un proverbe Danois dit : ,' 
pour exprimer là fidelité d’un Sujet en¬ 
vers fbn Prince : » il ’eft fidele au Roi 
comme un Rantzàu », On compte juf- 
qu'à 1 trente - deux gentilshommes de 
cette màifon,qui fé (ont rendus célébrés 
par des adions mémorables, ou par des 
fervices fignatés, Kvj 
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. Ticho-Brahe, dont, le tableau oc* 
cupe : îciïa. troifieme place étoit dW 
naiflance à* pouvoir qfpiirer aux premiè¬ 
res dignitésdu.royaume. Mais Ton goût 
pour l’aflronomie né lui' laifla d’antre 
ambition ,, que celte d’y faire de riou- 
véllês découvertes St Fredferic.il lui 
ên^procurâ lés moyens. Il'lufdbnna cri 

i I 1 | t # 1 . ! 

propre , fa vie durant-, avec-dfir reve¬ 
nus conlidérables, l’iflé de Huen dam 
le Sund-,.à quelque diflance.de Copeiv 
bague, poucy.faire:Tes obfervatiom 
ailronomiqiies» G’eft- dans ce- lieu, fol;* 
taire:,, que Brahé fê* livra uniquement 
à l’étude,. enfanta- ce famedx fyf- 
tôme qui' l’à rendit fî célébré.’ Plusieurs 
Princes* lui* firent ;des yifites ib re¬ 
çut en. particule;:, celle; de Jacques I, 
R.oLd!Ang{eterre,qui .était venïien.Da* 
nemardt. pour- cpqufer la Princeflë 
Anne.-. Ce- Monarque pafla huit jours 
avec Brahé, &.liii ordonna ,,enle qitit- 
tant-, dé lui demander tout ce qu’il vou* 
droit.. Notre pHilofophe ne. defira. que 
des-ver», de fat façon*. St un ctiien. an- 
gjois.. Le Roi prit laplume fit fur lé 

champ quelques mauvais vers à là louan* 
ge-de. l*Artronqme..Le chienfûr,. pour 
Bhahé;pn préfèrit funeAejcar un jour qu* 
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fe Roi Chriftian IV l’éroic allé voir. I* 

Grand MaîiréValIcendorf^quiaccom.- 

pagnoit ce Prince, voulut entrer dans 
l’appartement du Philotophe , &■ Iwt 
mordu par l’animal, à qui 1 il donna un 
coup de pied pour le chafler. Bralics en 
| 3 cha| & parla groflicrenicnt'au Grandv 
Maître.. Valkendoif en fut piqué ; fit 
comme il - avoir tout crédit fur Pefprit 
du Monarque,.il vint à bout, fous dt* 
vers prétextes , de faire ôtér a Brane. 
toutes lés penfions,& l'obligea-de cher¬ 
cher - une retraite hors du royaume» 
L’Empereur lui- donna un* afyîe dans- 
fes Etats de Bohenie » & l’Auronome 
trouva h Prague la meme de facilité qu’à 
Copenhague , de fuivre fes favantes ob* 
fervations. Il les continua jufqu’en Pan*- 
nce 160 i-, qu’ilmourut d’une rétention, 
d’urine, â l’âge de cinquante-cinq ans;- 
Ticho-.Brahé joignoit à de grandes» 
qualités beaucoup de défauts ; il étoit 
trop prévenu en fa faveur, aimoit à» 
tuut'ccnfurér, fe plaifoit à-railler (ans- 
ménagement, Si s’îrritoit quand ôn em 
ufoit de même k fon égard, Tout éclairé- 
qu’il étoir, Hpoufla la fuperftition )uf* 
qu’à croire que la rencontre d'une-* 
vieille, femme «toit d’iuv mauvais 
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. pure; Il ne penfoit pas de même dei 
jeunes, filles. 9 pour lefquelles ilavoit, 
.dit-on, beaucoup de goût. U pafla aufil 
pour aimer le vin avec excès, deux 
.qualités qui s'accordent peu avec les 
.occupations fériéufes d'un Aftronome, 
&Iui firent faire deux grandes fautes» 
Un jour qu'il avoit trop ou, il prit que¬ 
relle avec un jeune homme qui l'obligea 
de mettre l'épée à la main» ' Comme il 
manioit mieux le compas que l'épée, 
il eut, dans ce combat très-inégal, une 
partie du liez emportée ; mais ilfut s'en 
faire un autre d'argent, fi bien travaillé, 
qu’on le croyoit naturel. Il conçût la 
paffion la plus vive pour une jeune 
payfanne, nommée Çhrifline. Les char, 
mes de cette beauté champêtre firent 
tant d'impreflion fur fon cœur, qu'il 
oublia fa naiflance, fa philofophie mê¬ 
me , te l'époufa. ■ • 

On yoit à la fuite de cet illuflre Sa* 
yant, deux célébrés marins, Adeler 
jfc Tordenskiold, d'une baffe naiffance, 
mais d'un mérite éclatant. Le premier 
fortit de bonne heure de fon pays , te 
alla chercher de l'emploi dans la répu¬ 
blique de Vcnife. 11 fervit contre les 

.Turcs avec beaucoup .de fuçcès } te le 
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bruit de Tes viftoires engagea le Roi de 
Danemarck à le rappeller dans Tes 
Etats. La mort ne lui permit pas de 
fervir aufli long-tems. fa patrie , que 
les Vénitiens ; mais il ne laiffa pas 
d'y foutenir la .haute réputation qu'il 
s'étoit. acquife par. Tes premiers ex¬ 
ploits. Tordenskiold avoit déjà don¬ 
né une grande idée de Ton mérite » 
déjà il s'étoit montré digne de Ja di¬ 
gnité de Vice-Amiral dont il étoit re¬ 
vêtu, lorfqu'une affaire d'honneur t'o¬ 
bligea de fe battre. Il eut le malheur de 
fuccomber ; & fa mort priva la patrie 
des grands fervices qu’elle en efpéroit*. 

Cette fuite de tableaux du cabinet 
de Flensbourg eft terminée par te por¬ 
trait de l’illuftre Niels Juel, Lieutenant- - 
Général-Amiral de Danemarck. Sa vie 
fut une fuite de combats (k de viâoi- 
res. Ses triomphes maritimes peuvent 
être égalés à ceux des plus grands Ami¬ 
raux ; & les fept batailles navales qu’il 
gagna contre les Suédois, ■ font autant 
de monuniens qui éternUcnt fa mé¬ 
moire. 

Je n’entrai A Hufum, entre Flens¬ 
bourg & Slefwig, que pour donner qn 
coup'd’ocil à cette ville, pafîablemept 
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grande, & aflfez bien bâtie. J’appris qué 
Ta farneufe Antoinette Boungnon s’y 
étant arrêtée en 1673, y établit une 
imprimerie dans fa- maifon, & y im- 
. primoit fes propres ouvrages ; mais 
les exemplaires en furent enlevés par 
ordre du ; gouvernement; La fubmer- 
fion de ride de Nordftrand r arrivée 
en 1634, caufa beaucoup de dommage 
aux habitans, par la privation des vi* 
vres qu’ils avoient coutume d’en tirer. 
Cette Ifle , dans^ le voifinagc d'Htt* 
fum , avoit anciennement cinq ou fit 
lieues de longueur, & environ la moi¬ 
tié de largeur. Elle contenoit vingt*deux 
paroifles , Ôc étoit finguliérement fer* 
tile en grains & en beftiaux. Le 11 oc¬ 
tobre, à- dix heures du foir, elle fut 
tellement inondée ,• qu’il y périt près 
de fept mille perfonnes, plus de treize 
cens maifons, & environ cinquante 
mille pièces de bétail. De tout le Nord- 
ftrand , il ne relia abfolument que l’ifle 
de Pelvorm-, dont la fit nation étoit plus 
élevée que le relier Quinze à fcize 
cens personnes, échappées du naufrage, 
ont peuplé & rétabli le'pays avec le 
- fecours des Flamands, qui coBdruifi* 

• vent } à-grands frais, de bonnes digues? 
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pour le garantir déformais de l’impé- 
tuofité de la mer. Us le pofledent en¬ 
core à titre, d’hypotheque, 6c ont la 
jurifdi&ion civile 6c criminelle fur les 
habitons, moitié Luthériens, moitié 
Catholiques. Les uns 6c les autres y ont 
une églile 6c le libre exercice de leur 
religion. 

On m’a parlé d’autres ifles fituées 
dans-les environs , telles que Sylt, 
Helgcland , 6cc , habitées par des 
Friions d’origine-,• qui ont confer- 
vc leurs anciens habillemens, 6c 
la langue qu’ils parloient du tems de 
Charle-Magne. Les femmes portent des 
robes qui leur descendent à peine jufc 
qu’aux, genoux. Ce font elles qui la-’ 
bourent la terre, 6c font tous'les tra¬ 
vaux de la campagne 6c du ménage. 
Les hommes ne quittent pas la mer, 
£c.vendent à Hambourg, à Breme , le 
poiflon qu’ils prennent à la pèche. Us 
en rapportent du bois, du fourrage, 6c 
d’autres provifions. 

J’ai peu de chofes à vous dire de 
Slefaig, où l’on conferve à peine le 
fouvenir dé fon ancienne fplendeur. 
Elle étoit autrefois impériale 6c anléa- 
tique ; mais elle a perdu fon éclat, en 
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perdant une partie de fon commerce. 
Les incendies & les guerres lui ont fait 
éprouver d'autres malheurs. Le Roi de 
Danemarck la prit au Duc de Hojftein, 
&en fit rçfer les mitrailles. ' La cathé¬ 
drale ayant été détruire par le feu, le 
concilede Eâle accorda des indulgences 
à ceux qui contribueraient à fa conf- 
truétion. C'eft aujourd’hui un très-bel 
édifice t oit Frédéric I, plufteurs Dites 
& Evêques ont leur fépulture : l’autel 
fdr-tout eft d'un’travail très-recherché. 
Frédéric II fupprima l'évêché, & s’etn» 
para de la plupart de fes domaines. L’an* 
tienne abbaye de. Saint Jean a cté 
changée en un chapitre dp Demoifelles 
de la religion protedante. 

Le ch area il de.Gottorp .cfl bâti 
près' de Slefirig dans une pofition 
agréable. C'étoit autrefois la réfiden- 
ce des Evêques , . qui en firent un 
échange avec les Ducs ; & il devint 
avec le teins une bonne forterefle. Les 
Rois deDanemarck ayant réuni ce pays 
à leur Couronne, réparèrent l’édifice, 
i& y firent ides e'tnbelliflTctnensl Ils en 
décorèrent les différens étages par de 
belles peintures & des meubles pré¬ 
cieux, C’cft dans ce château, que s’af* 
■ 
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femble la Juftice fupérieure & celle de. 
la province , & que réfide le Gouver¬ 
neur. On y confervoit anciennement 
le fameux globe , exécuté par André 
Bufch, fous la direélion d’Olearius, & 
dont Frédéric IV Ht préfent à Pierre-le- 
Grand. 

Soupant à Slefwig avec un comé¬ 
dien d'Hambourg, j'eus le plaifir de 
l’entendre diflerter en homme d’efprit, 
inftruit de fon art, & fpécialement du 
théâtre Danois, dont il attribuoit les 
progrès , la naillancc même au célébré 
naron d'Hoiberg. 

« Cet Auteur, me dit-il, né à Berghen 
s en Norvège, & mort depuis une cou*. 
# pie d'années, étoit d'une famille no- 
h ble, mais pauvre. Privé de fes pa¬ 
ît rens, qu’il perdit de bonne heure , 
»! fans bien , fans relTource, livré A lui- 
ttmôme, auoiqu'il n'eût aue neuf oit 
h dix ans, il perfirta à vouloir étudier, 
it alloit d’école en école, mendiant fon 
» pain & la fcience, A l'âge de dix fept 
» ans, il réfolut de voyager ; & fans 
» argent comme fans recommendation, 
it il entreprit de faire A pied le tour de 
h l’Europe, Il parcourut l’Allemagne i 
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» l’Italie, la France, la Hollande, l’An* 
» gleterre, pour acquérir des connoif- 
» Tances en tout genre. Il marchoit le 
h jour ; le foir il chanroit aux portes des 
n maifons, pour obtenir un repas fru* 
» ga). Enricni de tout le favoir de l'Eu* 
h rope, il reprit la route de Copenha* 
» gue, oit Tes ouvrages lui firent beau- 
h coup de réputation* Il fut tour à tour : 
h poëte, hiuorien, philofophe; & s’il 
» n’eut pas des fuccès dans tous ces gen* 
» res , ü pafla pour un des plus céle- 
h bres littérateurs du Nord. Son hilîoi- 
n re de Danemarck eft une des plus efti» 
n mées f quoique pleine de faits minn* 
* cieux,& dénuée d’agrémens. Comme 
» philofophe y il eft connu par deux 
» volumes de penfées morales, oit , 
» parmi quelques réflexions juftes, on 
» trouve un grand nombre de para- 
ndoxes, de trivialités. Mais à ne le 
n confidérer que comme poëte comi- 
h Que, voici le jugement que je porte 
h de fes ouvrages, dont plufieurs ont 
» été traduits en françois. 

» Cet homme a fait vingt fix corné*. 
h dits» Sa maniéré efl exa&e & natu* 
» relie. Il eft prefque toujours aufli cor* 
p rc& que Térence, quelquefois aufli 
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»» plaifant que Plaute. La leélure des 
» Comiques François de ce tems ne 
»l’a pas gâté. Point de froids dia- 
» logues, point de fcenes méthaphy- 
» fiques, point de fentimens quintef- 
»fenciés. Parmi fes compatriotes, les 
«fpeûateurs d'un goût délicat-lui re¬ 
ts prochent des plailanteries trop baffes, 

» & la profufion de ce gros tel, qui 
» ne pique que le palais du peuple. Ils 
» prétendent que ce Pocte n'a ni le 
t» ton de la bonne compagnie, ni la 
»connoiffance des ufages du grand 
» monde ; qu'il ne choifit que des 
» mœurs triviales ; qu'il auroit dû faire 
» des ridicules brillans l'objet de fes 
» bons mots ; qu'il auroit pu trouver 
h des perfonnages, des caraétcres, des 
tt travers plus intéreffans. 

» Ces reproches font outrés. Le Ba- 
u ron d'Holberg mérite de l'indulgen- 
» ce , en ce qu'il eft nonffeulement le 
t> pere du théâtre de fa Nation, mais en- 
» core,* parce qu’il.n'a point de fuccel- 
tt feur. Mllampe , VHonnête ambition , 
h la Journalière , Henri & Perrine ne 
tt font point des farces. On traduit tous 
tt les jours des pièces angloifes, qui ne 
» les valent pas. Je fuis perfuadé qu'une 
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»> main habile pourrait en tirer parti, 
»& les accommoder môme à la fcene 
» Françoife., le plus épuré , le plus 
» noble* de tous les théâtres. 

» Celui deDanemarck pourrait être 
» aifément perfectionné ; il faudrait 
» commencer par profcrire toutes les 
h farces tirées de vos pièces , que des 
h traducteurs mettent laborieul'ement 
w en danois à dix écus par comédie. Un 
» théâtre ne doit traduire que pour fe 
» former, & ne doit copier que les 
<» grands modèles. VAvare, te hiifan• 
m thrope Je Joueur,te Glorieux perfection» 
» neroient legoftt des Auteurs & celui 
•» du Public. L Q Médecin maigri lui, le 
» FeJHrt de Pierre gâteraient l'un & 
l'autre. • 

m Ce qu'il y a de fingulier, c'eft que 
#les Danois ne font point de tragé* 
h dies. Ils n'ont que quelques feenes du 
» Cid , traduites par Roftgnard , le 
» meilleur de leurs poëtes. Quelques* 
h uns accufent leur langue de n'ôtre 
» point propre au tragique ; mais eit* 

» il probable qu'un idiôme, dont les 
» tons font fi plaintifs , fi touchans, 

» ne puifle pas rendre le pathétique? 

» D'autres prétendent que le caraCtere 
1» de la Nation y répugne. Mais com* 
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liment prétendre qu'un peuplé fier, 
» noble , généreux, né puifle pas avoir 
a d’Ecriyains qui traitent de grands in» 
utérâts,' qui connoiffent le cœur hu- 
» main, qui Tachent manier les pallions? 
»» Si les Danois n'ont pas de tragédies, 
» ce n'éfl: ni la faute du génie ', ni celle 
» de la langue; c'eft la faute des cir- 
1» conflânces.La Scene ne fait que naître 
» parmi eux ; Se le langage de leurs 
» Poètes n’eÜ pas encore le langage 
11 des Dieux. 

» La profeflion de Comédien n’étant 
» flétrie en Danemarck, ni par les loix 
a ni par la religion, eft exercée par dé 
1» jeunes gens, qui, la plupart, ont fait 
11 leurs études. En France, vos Aélcurs 
ii Se y/os Aélrices font niéprifés du peu- 
» pie, te carefTés des Grands ; en Dane* 
» marck, fi les Grands ne les recher- 
iichent pas’/lê peuple n'a pour eux 
» aucun mépris. 11 ieroit à fouhaiter 
11 qu'ils puflent voir le grand monde 
11 pour le. copier» Leurs Petits-maîtres 
n font tels,qu'il les faut dans un pays,oii 
h il n'y en a que- de. manqués. On fe 
11 plaint que les Comédiennes manquent 
n de goût dans leurs habits, qu'elles fe 
# parent fans imagination & fans élé» 
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w gance. Le théâtre qui devroit donner 
» le ton- aux modes,, les reçoit de U 
» Cour ; la Cour les prend de la ville; 
m la ville les tient de Hambourg, qui 
» les tire de Paris, & les gâte en vou» 
h lant y faire des changemens. 

,n. 'La troupe |Dnnoi(é à des Direc- 
Hteurs, qui, par une économie mal 
» entendue, ne fongent pas affez à fe 
» procurer de nouveaux fujets ; jamais 
h aucune Débutante, jamais de nouvel 
h Afteur» Ceft pourtant lé feul moyen 
w d'établir folidement un Théâtre, & 
h dé tenir en haleine la curiofité du 
h Public* Les appointemens dés A£leurs 
»> font peu confidérables ; ceux des 
n Aûrices ne font proportionnés ni à 
» leurs talens, ni à leur figure, ni à 
» leur fageffe» 

h La faite de fpeâade de Copenha* 
p eue eft çonflruite avec intelligence ; 
» les- loges font bien didribuées, les 
» machines faites avec beaucoup de 
» dépenfe & de fimpliçité. On loue la 
» mufique de l'orchèftre ;* mais les en* 
»tr'aftcs font fi longs, qu'elle m'a tou¬ 
jours fort ennuyé. *11 y a aufli une 
h troupe de Comédiens François pen- 
v fionnés du Roi, Le Prince Augurte, 

ç qui 
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fi Qui règne fur des Sujets fiers d’ivoir 

* dompté les Romains, fcmble vouloir 
» réparer les maux qu'ont fait aux art» 

* les ancêtres de les Peuples. Il les 
»*appelle dans fa Capitale, pour édai- 
v rer, adoucir, modérer l'ardeur belli- 
» queufe de fa Nation, 6 c les engager; 
«pour aiufi dire , A pardonner a leurs 
» deftruéteurs, Quels progrès ne doi- 
» vent-ils pas faire fous un Souverain 
» qui les cultive iui*môme, 6 c nè craint 
«point de fe^ démettre, en leur faveur, 
v d'une partie de Ton autorité ? « Je 
«veux, dit ce Monarque, qu'ils refient 
» libres dans mes Etats, 6 c que le génie 
■• n’y foit, ni inauiété, ni contraint ». 

« Les effets répondent à ces belles 
«maximes: tous les arts font chéris, 
«refpeûés, accueillis en Danemarck: 
«une Unjverfité floriflante , des So¬ 
ciétés Littéraires, des Académies de 
«Peinture, de Sculpture, d’Architec- 
« turc, des Cabinets d'Hiftoire Natu- 
«telle, des Ecoles de Médecine, des 
«Collèges publics, des Manufactures 
«multipliées, une Marine refpedable, 
»qiu fait de celte Nation la troifieme 
«Reine des Mers, une Milice nom- 
f breufe 6 c bien difciplince • fon; des 

Tome XXI. L 
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» objets qui s’offrent de toutes parts 
» à l’admiration des Voyageurs. 

h Perfuadc de la fupériorité de votre 
» Littérature, ajoutoit le Comédien, 
*> Frédéric vient de mettre Tes Sujets 
» à portée de puifer, dans vos ouvra- 
» ges , lé goût d'Athônes, de Rome, & 
» de Paris. Il a fondé à Copenhague une 
» chaire de langue 6 c de Belles-Lettres 
»Françoifes. L’ouverture des leçons 
y nubliques fe fit par un di(cours » où 
» le nouveau Profüffeur, M. de la 
» Beaumelle , examina ce problème 
» littéraire 6 c politique tout enfcmble: 
» fi un Empire fe rend plus refpeflable 
» par les arts qu’il crée , que par ceux 
» qu’il adopte ? Ce fujet afforti aui 
» circonflances, fut traité avec une élo¬ 
quence mâle, 6 c la queflion décidée» 
»> faveur des arts adoptés, & à la gloire 
»> du Monarque éclairé qui les adopte. 

» Cependant, le préjugé qui impofe 
« aux hommes d’un certain rang, une 
» noble ignorance, n’eft pas encore 
» entièrement détruit dans ce Royau* 
», me. Comment concilier, ce refte de 
»» barbarie avec la politeffe dont fe 
„ pique la Nobleffe Danoife ? Peut- 
» on croire, qu'il y ait, fur la terre, 
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»un Empire oit l’on attache de i'hon- 
» neur à protéger les Lettres, & du 
» ridicule à les cultiver; oit le Prince 
«leur donne un afyle, les anime par 
« fes récompenfes, & oit la portion In 
» plus diflinguée du royaume croit s’a- 
» vilir par l’ctùde ? Une façon de penfer 
» fi bizarre n’eft pas faite pour fubju- 
« guer long-tems un Peuple policé. 

» L’Orateur finit fon difeours par 
1» l’éloge des Danois, dont il oppofa 
» les grands Hommes h ceux des autres 
« pays, & fît voir que leurs talens 
» avoient pénétré dans toute l’Europe. 
«Deux d’entr’eux vivoient alors en 
«France , & jouifloient de la plus 
«grande renommée. L’un, l’ornement 
«d’une des plus favantes Académies 
» du monde, occupé à faire de nou- 
«velles découvertes dans la fcience Ju 
«plus, fure & la plus utile, veilloit 
«fur les plantes du plus beau jardin 
» de l’Univers. L’autre employé aux 
« opérations les plus difficiles, les plus 
« épineufes, cbnfulté dans les affaires 
«les plus importantes, élevé aux plus 
»brillans honneurs, attaquoit, em- 
» portoit dessilles imprenables. CeluMà 

« édairoit la France ; celui-ci la dé- 

* * • « m 
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m fendoit. Le premier lui confervoit 
» cette réputation de fupériorité,qu’elle 
» s’étoit acquife dans la fcience du 
» corps humain. Le fécond, l’ami, 
n l'élève, le rival de Maurice & da 
# Mars, la confoloit de la perte de cet 
» invincible Saxon, qui l’ayoit formé 
»» pour la viôoire. Dans l’qn, elle efli. 
» moit un Sage ; dans l’autre, elle ad* 
w niiroit un Héros. Dans Winflow, elle 
wvoyoit le Dieu de la fanté; dans 
» Loxrendahl, le Dieu de la guerre ». 

Jacques-Bénigne Winflow naquit à 
Odentée, en 1660,de Pierre ‘Winflov’j 
Curé de cette ville. H fut lui-même 
defliné à cette profeflion par fon père, 
qui l’éleva dans les principes du Luthé* 
ranifme ; mais il ctoit appellé à un 
autre état. Après avoir pris des leçons 
de médecine , pendant un an , au 
Collège de Copenhague, il fentit la 
nécemté de voir les plus habiles Maîtres 
de tous les pays, pour fe pcrfeftionner 
dans cette fcience ; & le Roi de Da* 
nemarck facilita, par fes bienfaits, 
ces doftes voyages; Vinflow partit 
pour la Hollande, où il refta quelque 
tems, & alla à Paris, où il étudia 
fous le fameux Anatomifta du Vcrney. 
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VExpoJition de l'Eglift Catholique ,par 
le célèbre BolTuet, tomba par halard 
entre Tes mains ; il fut ébranlé de cette 
tellure, &fit abjuration entre les.mains 
de l’illuftre Prélat. Sa réputation fe 
répandant de jourvn jour, l’Académie 
Royale des Sciences le jugea digne 
d'être admis parmi fes Membres. 11 
juilifîa ce choix par d’excellens mé¬ 
moires ; mais le plus grand ouvrage 
qui foit forti de fa plume, eft \'Ex- 
pjition anatomique du corps humain . Il 
avoit fait long-tems , pour M. du 
Verney, les leçons publiques d'Ana-, 
lomie. & de Chirurgie au Jardin du 
Roi ; il remplit lui-même cette place, & 
mourut à l’âge de 91 ans, avec le re¬ 
nom du plus honnête homme, & d’un 
des plus habiles Anatomiftes- de l’Eu-, 
tope. 

Ulric • Frédéric Woldemar, Comte 
de Lowendal y né à Hambourg, en 
1700, eut pour grand-père paternel 
un fils naturel de Frédéric III, Roi de 
Danemarck, qui le créa Comte de 
Guldenlew, & le fit enfuite Chevalier 
de l'Eléphant, Maréchal Général des 
Armées, Chancelier du Royaume, & 
Gouverneur de Norvège. Lowendal 
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fit Tes premières armes en Pologne t 
enfuite en Dàncmarck, puis en Hon¬ 
grie & en Italie, au fervice de l'Em¬ 
pereur. De*là, il pafla en Rutile, & 
enfin il demanda de l’emploi en France, 
où nos, Rois ont toujours reçu avec 
bonté, les Etrangers célèbres par leurs 
talens militaires. 

Avant mon retour à Kolding, d’oii 
je devois me rendre dans le Nord* 
Juthland, je.voulus voir Fricderiehftad. 
C’eft.une ville de moyenne grandeur, 
régulière & quarrce, bâtie à la Hollan- 
doife, & dont les rues,- entretenues 
proprement, font, en partie, bordées 
de tilleuls. Elle doit fon origine à que!* 
ques Arminiens’qui fefauvèrent de Hol¬ 
lande après le lynode de'Dordrecht; 
& elle tient fon nom de Frédéric IV, 
Duc de Slefwîg, qui regnoit alors dam 
cette contrée. Le Magillrat y eft mi- 
partie , Luthérien 8e Arminien. L’Eglifî 
de ces derniers fert en mâme«teins aux 
Réformés. Il y a aufli des Quakers, 
mais en petit nombre, des Anabap- 
tilles 8c des Juifs. Les Habitans tirent 
leur entretien de toutes fortes de ma¬ 
nufactures de foie de de laine, de la 
navigation de du commerce. La villî 
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n'eft entourée d'aucun mur : toute Ton 
enceinte confiée en un folle bordé de 
grands arbres. Divers canaux, & des 
éclutes fort couteufes, y conduifent 
le Treen dans l’Eyder. 

Le Juthland proprement dit, autre¬ 
ment le Nord-Juthjand, comprend les 

3 uatre Diocèfes de Ripen ,d’Aarhufen, 
e Viborg, & d'Aalborg, aue j'ai par¬ 
courus fucccflivement jufqu’au port de 
cette dernière ville, oh je dois m'em¬ 
barquer pour la Suède. 

La ville de Ripen, à une lieue du 
petit Belt, fur la Nipfa qui y forme un 
port, a dans fa Cathédrale, ornée de 
plufieurs colonnes de marbré, le tom¬ 
beau d’un Roi Eric, & d’un autre 
nommé Chriftophc. A juger de ces 
deux Princes par de vieilles inferip- 
tions qu'on lit à peine fur la tombe, 
le premier doit avoir été affable & 
bienfaifant , & montré pendant fon 
règne la plus grande application * à 
rendre la juftice à fes Peuples. L'Op¬ 
primé ;rouvoit en lui un père, & le 
Méchant un juge rigoureux. Protecteur 
zélé de la Religion & de fes Minis¬ 
tres, il enrichit les Eglifes, fonda des 
Monaïtères, & n'en eut pas moins de 

Liv 

/ 
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goût pour les femmes , avant ) après} I 
& durant fon mariage. . I 

. On raconte un trait de ce Prince ,| 
qu’on croit n’être pas arrivé à lui feu), I 
Un Joueur de harpe avoit le talent dej 
faire palier dans l'ame de fes auditeurs, I 
toutes les pallions qu'il exprimoit fur fon I 
infiniment. Eric voulut l’entendre,& lui I 
ordonna d'exécuter un morce*au de UI 
plus grande véhémence. Le Muficien, I 
aptèss'être long-temsdéfendu, obéit. 
Si porta le Roi à un tel excès de fit* 
reur, que ce Monarque, hors de lui* 
même, fe jeita, l’épée à la main, fur 
ceux.qui l’environnoient, & tua quatre 
perfonnefi avant que d'être revenu de fon 
dclire.Rendu enfin à lui’même,& défefpé* 
ré de s’être ainfi fouillé du fang de fes Su- 
jets,il fît vœu, pour expier fa coupable 
curiofité , de fatisfaire un autre genre 
de curiofité, en vifitant les lieuxfaints, 
& partit pour ce pieux pèlerinage. 
L’épitaphe de Chriftophe n’apprend 
- au trechofe, finon qu’il combla leader* 
gé de fes bienfaits, & fut empoifonné 
par ! un Evêque. 

Une Citadelle pour la défenfe de 
la ville , un Collège pour î'inftru&ion 
de U jeunefle, un Confiftoire pour 
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les affaires de l’Egüfe, une Ecole de 
Théologie pour les Eccléfiaftiques, une 
Bibliothèque pour le Public, font, pprès 
la Cathédrale,ce que la ville Epifcopale 
dé Ripen offre de plus remarquable aux 
Etrangers. Le Collège eft le plus ancien 

Î ui exifte en Danemarck. Le Couvent 
es Dominicains a été converti en un 


Hôpital bien renté, bien entretenu. Il 
s’elî tenu ici un Concile national & 


deux provinciaux, dans les treizième^ 
quinzième & feizième fiècles. * . 

La fondation de Fridericia, autres 
fois Frédéric*Odde, fur le petit Belt, 
ne remonte guère au-delà de cent 
ans. Ses fortifications étoient à peine 
achevées, que les Suédois la réduili- 
rent en cendres r Pour la rétablir & 
y attirer des Habitans, Chriftian V lui 
accorda le droit d’afyle St de franchife 
pour tous les banqueroutiers étrangers 
& nationaux, avec le libre, exercice 
de toutes les religions. Munie de tous 
ces avantages-, la ville ne tarda pas à 
être bâtie, fortifiée de nouveau , 6c 
fur-tout peuplée, comme vous voyez » 
de très'honnêtes gens.. 

Aarhufen , Capitale du Diocèfe de 
ce nom, cft fituée dans une plair^ 
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entre' la mer & un lac , dont l’eau 
s’écoule par un canal alTez large, & 
traverfe-la ville en la partageant inéga¬ 
lement. Elle eft ouverte , grande, bien 
habitée, 8c a tout ce qui peut rendre 
une Gîté floriflante : des établiftcmeiis 
utiles, un commerce confidérable , des 
écoles publiques, un Siège de Jtiftice, 
des places, des marchés, un port, &c. 
La Cathédrale eft une des anciennes 
Eglifes du pays, 8c le-plus bel édifice 
de la province. Randers eft un autre 
lieu du même Dioccfe, connu par Tes 
gants , Tes faumons, Tes poteries, fon 
noir de fumée, 8c fur-tout, fon excel¬ 
lente bierre. 

Vîbourg, Capitale du plus petit des 
quatrç-Dioccfesqùi compofent le Jitth- 
land , 8c de tout le Juthland même, 
-eft bâtie au ‘ bord ‘du lac d’Afmild, 
fort abondant en poifTon. Ôn prétend 
qu’elle s’appelloit anciennement‘Cim- 
berberg, & qu’elle étoit la première 
ville dés Cimbres. La Juftice : Provin¬ 
ciale , ou Parlement de la Province, 
.y liège tous les mois. L’Hôtel oit 
s’afiemble ce Confeil, eft remarqua¬ 
ble, tant parce qu’on y garde les Ar¬ 
chives du pays, que parce qu'il échappa 
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au terrible incendie, qui, en 1726, 
reduifit en cendres la Cathédrale, le 
! Palais de l'Evêque, & la plupart des 
^ autres bAtimens ; mais tous .ces edir* 
•fîces ont été rebAtis, & font même 
plus magnifiques qu'ils ne l'étoient 
avant ce défaûre. On conferve, dans 
une chAflTe de fer-blanc, les ofiemens 
d’Eric VII, affafliné 'par fes propres 
Sujets. Il y avoir dans - le Royaume 
une ligue fecrete contre ce Monarque* 
Fatigué de l'exercice d'une longue 
chaire, il s’étoit arrêté dans le village 
de Finderup , aux environs de cette 
ville. Quelques Gentilhommes qui 
l'avoient accompagné, entrèrent ma£ 

3 ués dans fa chambre, & le percèrent 
e cinquante'coups de poignard. Le 
Danemarck perdit en lui un Roi pa¬ 
cifique, bienfaifant, & très'attache 
au bonheur de fes Peuples, qu'il ai- 
moit comme fes enfans. 

Le nom d'Aalborg, qui lignifie ville 
des Anguilles, a été donné à la Ca¬ 
pitale de ce Diocèfe, à caufe de la 
grande’quantité qu'on en pêche dans 
le bras de mer, fur le bordjduquel 
die eft conltruhe, Ce Golphe,quia fou 

L vj 
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entrée dans la mer Baltique , forme 
un port aflez profond , pour que les 
vaiffe.-.ux y foient en fûreté. On vante 
les fufils, les piftolers , les- Telles à 
chevaux 6c les gants d*Aalborg, comme 
les meilleurs & les plus renommés du 
Royaume. On loue fuMout la civilité 
de fes Habitans, qui l'a fait appelles 
la feconde.Copfcnliague» 

.. Tous ces pays, qui ont fuccefïïve* 
ment grofli la domination Danoife, 
ont été Iong-tems indépendans les uns 
des autres. Des ré volutions, la plupart 
fingulières , les ont réunis Jous le 
même Maître, 6c aflujetris aux mûmes 
Ioix. Ils ont été plus ou moins flo- 
riflans, à mefure qu'ils fe font reifenris 
de l'inflabilité de l'Océan, qui tantôt 
s'éloigne de fes bords y 6c tantôt les 
engloutit. On voit, dans ces contrées, 
une lutte opiniâtre entre les hommes 
& la mer, un combat perpétuel, dont 
les fuccès font toujours balancés. 

Le climat de ces régions hyperbo- 
rées , n'eft pas aufli rigoureux, qu'on 
le jugeroit par leur latirude. Si les gol- 
phes , dont elles font environnées » 
voient quelquefois interrompre la na- 
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vigation, c’eft moins par les glaces qui 
s'y forment, que par celles que les 
vents y amènent, 8c qui s’y entafient. 
les provinces voifines de l’AHemagne , 
jouiflènt de fa température. Le froid 
efl très-modéré, piôme fur les côtes de 
la Norvège. Il y pleut fouvent en hi¬ 
ver ; & fon port de Bergen eft à peine 
une fois fermé par les glaçons, tandis 
que ceux de Lubeck, a’Amfterdatn 8t 
de Hambourg le font tix fois l’an. Il eft 
vrai que cet avantage eft chèrement 
acheté par les brouillards épais 6 i con¬ 
tinuels , qui rendent défagrcablc, trifte,* 
mal fain, le féjour du Danemarck, te 
fes habtans fombres te mélancoliques* 
Us font d’ailleurs fort fujets au ïcorbut p 
mais l'intempérie de l’air contribue 
moins à cette maladie, que le fréquent 
ufagedes viandes falées dont ils fe 
nourriftent. 

L’agriculture pourroit être d’un pro¬ 
duit plus confidérable dans ce royaume* 
fi les payfans y étoient ou plus encou¬ 
ragés ou plus . inftruits. Lors d’une 
bonne récolte,ils feroient en état d’ex¬ 
porter beaucoup de grains» Le débit le 

plus profitable fe fait vers les parties 

* 
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méridionales de la Norvège, oii l'on 
n*ofe vendre que du bled de Dane- 
marck, quoiqu'on pourroit s’en pro¬ 
curer d'ailleurs à meilleur compte. Les 
ifles de t Fionie, de Laland, de Lange- 
land &le Jutland en fourniflent la plus 
grande quantité. Celle deSéeland pro¬ 
duit du malt ; & le bailliage d'Eyder- 
ftedt, dans le duché de Slefwig, fait 
tin grand commerce de beurre & de 
fromage. J’ai déjà parlé des fruits de 
Falfter, du miel de Fionié, &c. Le 
Danemarck eft fufHfammeht pourvu de 
jardinage & de houblon. On y plante 
du tabac & de la garence. Oit le bois 
manque, on brfde de la tourbe. Les 
côtes, les lacs, les étangs, les fleuves 
font très-poifTonneux. Le pays fournit 
de la craie, du tripoli, de In terre à 
foulon, de l’alun & du vitriol. Mais le 
vin, les métaux manquent ; & le peu 
de fel que l'on recueille } eft de mauvaife 
qualité. 

' Ce royaume, fittté au-delà de l'Alle¬ 
magne vers le Nord, & féparc de l'Em¬ 
pire parl’Eyder,efl compofé, comme 
vous l’avez vu, de différentes parties, 
qui f toutes enfemble, pourroient for? 
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mer lin efpace d’environ deux cens 
lieues; mais fur cette furface immenle, 
à peine comptereit-on quinze cens 
mille âmes ; ce qui n’efl nullement 
proportionné à fon étendue. Dans 
les fie cl es reculés, il fe dépeupla par 
de fréquentes émigrations. Les bri- 
gandages qui leur fucccderent, &'l’a¬ 
narchie qui en efl la fuite infaillible j 
empêchèrent l’Etat de fe rétablir. D'au* 
très caufes achevèrent peut être d'é¬ 
touffer jufqu’â l’efpérance d’une plus 
grande population : l’une eft le poids 
des impôts arbitraires , fixes & jour¬ 
naliers ; l’autre, le double defpotifmc 
du Prince fur les Nobles, & des Nobles 
fur un»peuple efclave. 

Aujourd’hui cependant, que le trône 
efl occupé par un Monarque qui met 
fon bonheur à aimer fa Nation , & fa 
grandeur à faire des heureux , la puif- 
fance paternelle , telle qu’elle étoit 
exercée dans -les premiers âges du 
monde, ne pourroit*clle pas être con- 
fidérée comme l’image de ce gouver¬ 
nement ? L’efprit de ces peuples efl de 
regarder naturellement ce Prince com¬ 
me leur pere , leur ufage , de lui eia 
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donner le*nom; & l'extenfion de Ion 
pouvoir ne le porte jamais à enabufer. 
Maître d’une autorité abfolue par le 
litre le plus folemnel ,il ne veut l’em* 
ployer, que pour empêcher l’oppref- 
(ion , & maintenir l'équilibre entre les 
divers ordres de l’Etat* Aufli n’y^ trou¬ 
ve-t-on ni contrainte , ni furprife, ni 
inquifition, ni violence. Les allions de 
l’homme y font libres ; celles du ci* 
toyen ne font réglées que par les loir. 
Nulles recherches contre des difeours, 

3 ui font plutôt des imprudences que 
es crimes. Point de ces voies obli¬ 


ques & ténébreufes, pour faire difpa* 
roître des gens fufpeas. Point de ces 
commiflions extraordinaires, qui ar* 
sachent un malheureux des mains defes 
juges naturels , & IaifTent foupçonner 
que fa condamnation efl l’ouvrage de 
la paffion & de l’injuftice* Les Grands 

Î j jouiflent* avec autant de fîhretc de 
eur élévation , que les Particuliers de 
leur médiocrité ; & fi on les prive de 
leurs places, il efl rare que ce foit 
fans leur en donner d'autres , qui ten>* 
perent l’amertume de leur difgrace. 
Tant que l’cfprit qui anime cette no- 
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liarchie, fe confervera,avec cette pure-, 
té dans la Nation, les Danois pourront 
fe vanter d’être les peuples de l’Eu¬ 
rope , qui jouiflent du gouvernement 
te plus heureux & le plus defirable» 

Je fuis, 

A Aalborg j u G Août ijSG* 
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LETTRE CCLXVIII* 

LA SUEDE , 

J'aiuuve dans un pays qui, entre le 
Danemarck, la Norvège & la Rtiflîe, 
occupe en ligne Courbet autour de la 
mer Baltique , un efpace ' d’environ 
quatorze cens lieues de circuit. Ses 
côtes font environnées de langues de 
terres , d'iflesyde rochers, qui ren¬ 
dent la navigation d'Aalborg à Got- 
tenbourg aflez dangereufe ; mais {nous 
fûmes nous en tirer heureufeiq.enr. 

Gottenbourg, d’oii je vous écris,' 
eft une ville épifcopale, la plus grande, 
la plus commerçante de la Suede après 
Stockolm,& la capitale d'une province 

3 ni fait partie de la Gothie propre, ou 
u Gothland. Elle eft fituce près de la 
mer, ô l'embouchure du fleuve Go- 
thelbe, qui fort du lac "Wener, & va 
porter ù l’Océan, toute l'eau que vingt- 
quatre autres rivicres déchargent dans 
le lac. Les fortifications, le port , la 
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garnîfon, les canaux, les manufaftu* 
res, -les Compagnies de commerce , 
les douanes, les tribunaux, l'Amirauté, 
les imprimeries, l'évôché, le college, 
des rues larges, propres, droites, bor¬ 
dées de màifons bâties de pierre , tout 
cela, Madame, annonce une ville in> 
portante, fur-tout depuis que de fré- 
que ns incendies ont donné lieu à des 
reconftruâions, qui l'ont agrandie Se 
embellie* Sur le pont font représentées 
les quatre parties du monde , pour 
marquer que toutes les nations peuvent 
y commercer librement. Le port eft 
allez fpacieux, pour contenir commo- 
dément quinze vaifleaux de ligne ; & 
depuis que le lac de Vener eft joint, 
par un canal, à celui de Meier, on 
peut tranfporter, par eau, les mar- 
‘chandifes jufqu'à Stockholm. 

Quelques promenades dans les envi¬ 
rons , m'ont fait connoitre, cette pro¬ 
vince , renommée en Suède par la 
bonté de fes fromages. Vous jugez de¬ 
là , quelle eft fertile en pâturages, 8c 
qu'on y nourrit beaucoup de beftiaux. 
Les habitans ont encore la reflource 
de la pèche & du commerce; 6 c l’on 
y fabrique du fer 6 c du papier. Du haut 
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d’une montagne je découvris trente 1 ! 
huit églifes; d’une autre, je compté! 
Vingt-trois lacs. Les rochers ont prêt! 
que toits*la figure de colonnes Ionien! 
nés ou Corinthiennes. On me montrai 
un précipice, oh l’on dit que dans ici! 
lîecles idolâtres, les payensTe jettoient! 
pour l'amour de leurs Dieux, quandjltl 
leur faifoient le facrifice de leur vic.l 
On me mena à la haute 2c effrayante! 
cataralie deTrolhœta, compofée li’unej 
triplé chûte , dont chacune eft élevée! 
de plus de foixante pieds. A un mille 
en-deçà, au-deffus'd’une autre caf* 
cade, eli un pont qui pofe fur deux 
rochers, 2cfous lequel efl une excel¬ 
lente pêcherie de faumons. Deux milles 
plus bas, on. voit encore une chûte 
d’eau, que les barques franchisent par 
le moyen de trois éclufes* La naviga* 
tion établie de Stockholm à Gotten* 
bourg, c’eft-à-dire, de la mer Baltique 
à l’Océanpaflè par le lac de Meier, 
le fleuve & le canal d'Arboga, le We» 
ner dont je viens de parler , 2c delà 
dans le Gothclbe. A l’aide de ces dif¬ 
férentes jonflions , faites feulement 
depuis quelques années, les Suédois 
peuvent naviguer dans toutes les par* 
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ies du moinde, fans être obligés de 
lafler ni le Sund, ni le J 3 elr« 

Les lieux les plus connus, dans les 
n virons du lac de "Wener, font la forte- 

I re d’.Elfsborg, qu’on peut regarder 
nme le château de Gottenbourg ; la 
le de Skara -, la plus ancienne de la 
>thie occidentale,& autrefois la capi- 
e du royaume.' Les Jtois y faifoient 
ir réiidencc; & elle ell encore au- 
ird’hui le liège d’un Evêque# La Ca- 
idrale ell un édifice remarquable par 
beauté & fon antiquité* Carlflat tire 
i nom ‘du roi Charles IX, qui la 
îda au commencement du dernier 
de, dans un lieu oh l’on pêche beau* 
up de faumons. Hilingen, petite ifle 
angulaire, formée par le Çothelbe , 
pendoit anciennement des royaumes 
Suede, de Norvège & de Dane* 
irck; aufliy a*t*on Vu, dit*on, trois 
iis manger énfemble fur une table* de 
irre, 8e chacun d'eux aflis fiir fés 
jpres terres. Le lac AYener, aux en- 
ons duquel font litués ces différens 
ys l a quarante lieues de long,8c vingt- 
atre dans faplus grande largeur. On y 
it plusieurs iflcs, uneentr’autres, où 
; un château nommé Loekoë, qui 
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appartient à la maifon de Lagardie. Le 
'W’eter, qui eft à peu près de la même 
longueur,mais beaucoup plus étroit que 
le premier. Ce décharge, par le ileuve 
Motele, dans la. mer Baltique. , 

. C'eft principalement des contrées 
qu’arrofenr ces deux lacs,que font fortis 
ces anciens peuples du Nord, dont ta 
valeur prépara ou acheva la ruine de 
cet empire formidable , qui s'àppelloit 
avecinfolence l’Empire du Monde. Les 
uns, fous le nom d’Ollrogoths, s’éta¬ 
blirent en Italie ; les autres en Efpagne, 
fous celui de Vifigoths. *Différens 
traits des anciens Condufteurs de ces 
Nations belliqueufes fe préfentoîent 
à mon efprit, & me. rendoient ces 
pays plus intéreffans. J’accompagnois 
Alaric jufqu'aux portes de Rome ; 
je voyois le Sénat lui faire une 
députation, lui propofer la paix ; & 
le Ber Monarque exiger qu'on lui li« 
vrflt l'or, l'argent, les meubles, les cf- 
claves. « Que refera-t-il donc aux Ro¬ 
umains , demandèrent les Députés? 
»» La vie », reprit Alaric ; & ce fut fa 
dernière réponfe. 

Je voyois le redoutable Attila, 
né pour ébranler l'univers & pour 
être la terreur des mortels. Ce fut fa 
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d?flince , que toiite la terre trem¬ 
blât au fcul bruit de Ton nom ,. & que 
la Renommée devançât Tes exploits , 
pour épouvanter les nations. Sa démar- 
che fiere, fes regards jettés de côté & 
d'autre, fembloient chercher un aveu 
de la frayeur qu'il infpiroit ; & il ne fai- 
Toit aucun mouvement, qui ne portât 
l'empreinte de fa grandeur. Je voyois 
Théodoric, je voyois Totila portant 
les armes dans le cœur de l'Italie , & 
fuivis de troupes innombrables, ran¬ 
gées fous les drapeaux de ces deux Mo¬ 
narques. J'almots à me rappéller ces 
fameufes émigrations, à fouler cette 
môme terre , à obferver les dif¬ 
ferentes routes , par lefquelles, après 
avoir détruit la putfTance des Romains, 
elles parvinrent à élever des trônes 
dans les contrées les plus riches, les 
plus fertiles de l'Europe. 

Cette Gothie, qui donnoit ancien¬ 
nement fon nom a toute la Suede, 
n|eft plus aujourd'hui qu'une pro¬ 
vince , qui occupe la partie lu plus 
méridionale du royaume. On lu di- 
vife en d'autres pays, différemment 
appollés fuivant leur lituation ; comme 
Weftro-üoihic , Oflro-Gothie., Sud- 
Gothie, qui donnent lieu à d'autres 
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fubdivifîons, telles que la Pâlie, le 
Vermeland, leSmaland, l’ifle de Gcth- 
land , la Scanie , le Blekîng , l’Hal- 
land, &c# . ' 

Calmar, placée au tard de la mer 
avec Un bon pprt,eft la capitale du Sma* 
land, & une des villes les plus renom* 
mées de la Suede« Elle occupoit au¬ 
trefois un autre emplacement ; mais les 
flammes l’ayant .confumée , la Reine 
ChrUHne la fît rebâtir dans l’ifle de 
Quarnholm, à une portée de fufil de 
l’ancienne, afin que les vailTeaux puf- 
lent y aborder plus facilement. J’ai 
parlé ailleurs de la fameufe Union de 
Calmar, drefTée par la Reine Margue¬ 
rite , en vertu. de- laquelle les trois 
royaumes du Nord furent fournis au 
même Maître. Ce que le Smaland offre 
encore de remarquable, eft la célèbre 
plaine de Brawalla, où les Panois 
furent battus par les femmes en'Pàb- 
fence de leurs époux, occupés ailleurs 
contre les ennemis. Cet événement a 
valu aux Smalundoifes l'honneur de fe 
parer d’ornemens guerriers, & de par¬ 
tager , par moitié, les fuccefîions avec 
les hommes» Les autres villes pafTables 
de cette petite province font Wexfio, 
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fituée dans un pays - oit .Ton vient-de 
découvrir une mine 'd’or, & Jonkio- 
pingi oii fe tient le Grand-Confeil du 
loyaume de Gothie. 

On m’y procura le divertiflcment 
d'une pêche ^ fort en ufage dans cette 
contrée, & qui fe fait avec des loutres 
drefiees à prendre, le-poifion. Vous 
favez que cet amphibie dcfole les 
livieres, comme le loup ou.le renard 
ravagent les forêts. Il eft pourvu de 
poumons, plus .grands,, plus creux 
que les autres animaux; & après avoir 
avalé une certaine quantité d’air , 
il fe foulent fousJ’eau aflez long*tems! 
Les poifions forment fa nourriture la 
plus communele dommage qii’il 
caufc cft d’autant plus confiddrable 
qu’il déchire encore les filets, des P V- ' 
cheurs. Auflia-t-on imaginé, en Suède 
la maniéré non-feulèment de les extir¬ 
per , mais encore de les apprivoifer & 
de les rendre utilès. 

Après avoir pris , dans quelque 
piege, une loutre vivante, ori l’at¬ 
tache avec foin ; < on la nourrit pen- 
dam quelque jours avec du poiflon 
& de I eau ; on mûle enfuite, dans cette 
nourriture, du lait, de la foupc, des 
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choux &‘des herbes; & dès qu'ôn s'ap-' 
perçoit qu’elle s’accoutume à cette ef- 
pece. d’aliment, on lui retranche le 
poiflfon, dont on la déshabitue tota¬ 
lement. Quand , à .force de la voir & 
de lui parler , on croit l'avoir entière¬ 
ment apprivoisée, on l’attache au col 
avec une lifiere ; & on l'accoutume i 
fuivre de bonne volonté, à obéir au 
premier-:commandement , à' appor¬ 
ter tout ce*qu'on lui demande. Ainfi 
drefféc.^on In mene au bord d'une ri* 
viere ; on prend avec foi de -petitspnif. 
fons morts & d’autres', un peu plut 
grands, qui font en vie. On y jette ü*a- 
bord les petits, que l'animal prend vo¬ 
lontiers,* mais qu'on l'oblige de rap- 
porter aufii-tôt. 11 en eft de même des 
vivans ,* qu’il attrape avec la même fa¬ 
cilité , 6 c vient également les apportes 
à fon maître. 

Celui qui me procura le plaifir de cette 
chafle, m’aflura que'la loutre qu’il avoit 
drefTée lui-môme à cet exercico,prenoii 
tous les jours autant de poiffons qui 
lui en falloit, pour nourrir* toute fa fa 
mille. Au refte,cette maniéré de chafler 
n’cft pas nouvelle en Sucde, oh l’onl 
dit que les jcuifiniers font dans llifage 
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d’envoyer des loutres dans les réler- 
voirs, chercher le poilfon dont ils ont 
befoin. 

L’Ille de Gothland, que les matelots 
ontnomince l’œil de la mer Baltique , 
avôit anciennement Tes Rois particu¬ 
liers; de Ton nom lui vient,de ce que les 
Goths, dans leurs cours de pirateries, 
sÿretiroient pendant l’hiver. On apper- 
çoit l’antique iimplicité du Nord, dans 
les mœurs 6 c les coutumes des peu¬ 
ples de cette Ifle. Quand le payfan 
vient à la ville , le bourgeois lui four¬ 
nit le nécelîaire, lui donne de quoi 
payer les impôts, lui procure les vi¬ 
vres qui lui manquent. Le payfan, de 
fon côtd 9 met entre les mains du bour¬ 
geois le produit de fon travail. On ne 
difpute ni fur la qualité des marchait-* 
difes, ni fur le prix. On y va de 
bonne foi, & fuivant les loix de l’équité 
naturelle, fondée fur la pauvreté du 
pays , qui exclut l’avidité , le luxe ü 
l’avarice. On parle de ta ville de \Visby, 

comme du lieu le plus confidérable de 
toute rifle. > 

I- 

La Scanie, appellée le grenier de la ’ 
Suède, à caillé de fa fertilité, eft la 
partie la plus méridionale du royau- 
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mp. Lunden , fa capitale, autrefois 
trcs-florilfante, n'ell aujourd'hui re¬ 
marquable que par fon archevêché, 
réduit à un (impie cvêché luthérien, 
& par fon Univerfité,. fondée en 1668 
par Charles IX, fous le nomd'Acadé- 
mie Caroline des Goths. On vante dans 
la même province., les.villes de Mal- 
moë 6z de Chriftianllad, fans qu'on 
puilTe cependant rien citer,qui mérite 
une attention particulière, La première 
palTe-pôur une des plus fortes , la fé¬ 
condé, pour une des plus commerçan¬ 
tes du pays. 

Les curieux ne manquent pas. d'aller 
voir, à Carls-Cron, capitale de la con¬ 
trée de fileking, un endroit qui n'a 
peut-ôtre.pas fon Semblable dans l'uni¬ 
vers. C'eft un emplacement taillé dans 
le roc, long de trois ou quatre cens 
■ pieds, fur quatre vingt de profondeur, 
pour y radouber les vaifleaux. Ce 
grand ouvrage Entrepris & achevé au 
commencement de ce tiede, a fon ou¬ 
verture .du côté de la mer , de maniéré 
que les plus gros bâtimens peuvent y 
entrer ; & lorsqu'elle cil fermée par le 
moyen de deux portes , on peut en 
pomper l’eau en moins de yingt-quatrç 
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heures: mettre l'endroit à fée. & ra- 

t • ^ ^ ^ 

douber le navire dans tontes Tes parues* 
Quand on veut le remettre en mer,' on 
taille rentrer l'eau par deux ouvertures 
pratiquées dans les portes, au-devant 
desquelles eft une .machine qui empe- 
die les flots de battre a^ec trop de 
violence. Carls-Cron, fondé par Char- • 
les XI qui lui donna fon nom, efl une 
des meilleures villes de la Suede. Son 
port efl (i commode & fi grand, que 
toute la flotte royale peut y être à cou¬ 
vert; l'entrée en efl défendue par deux 
citadelles, avancées dans la mer, 6 c 
munies d’une bonne artillerie*' 

Je traverfai la Gothic , enfuite la 
Suéonie, ou la Suede proprement dite* 
pour me rendre àStockolm. LaSuéo-. 
nie fe partage en cinq provinces, doot* 
une, la Sudermanie, a pour capitale la 
tille de Nicoping., où l’on dit qu'on 
parle le meilleur fuédois. Cette langue, 
ïinfi que la danoife, paroît venir de 
l'ancien langage de Scandinavie. Lés 
caralteres d'écriture, que les Scandi¬ 
naves reçurent d’Odirî,furent appeliés 
Runes. On a donné plulieurs étymolo¬ 
gies de ce mot. L'opinion la plus vrai- 
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femblable eft que Runor vient du go. 
thiquc Runa, qui veutdirc graver. On 
trouve près des tombeaux*, dans pref- 
que toutes ces provinces, des pierres 
/uniques, érigées en forme de maufo- 
Jées. Les aulnes runiques, fur lefquelles 
ôn gravoit, avec ces mûmes carac¬ 
tères, des calendriers perpétuels, font 
encore en ufàge dans ■ quelques en¬ 
droits. . > >■ 

J'appris , en arrivant à Nîcoping, 
qu’un maître d'hiftoire , gagé par les 
habitans, y donnoit des leçons pu» 
bliques fur les événemens qui intérêt- 
fent la Monarchie. Je fus curieux d'y 
affilier ; c'étoit le jour del’ouverlûre 
des féances, oit, dans un difeours hif- 
torique , il fît palier fous nos yeux 1rs 
iaitt principaux, dont ce pays, dès l’ori» 
gine des tems, a été comme le théâtre, j 
Je fa vois en général t que la Na¬ 
tion Suédoife, qui, foiis le nom de 
(xoths, avott concouru, comme les 
Danois, au renverfement de l’empire 
Romain , après avoir fait le bruit & 
les ravages d'un torrent,étoit retombée 
dans l’obtcuritc; je favois que fes dif- 
fentions domefîiqiics, toujours vives, 

quoique continuelles , ne lui permi- 
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tent pas de s’occuper de guerres étran- 

S ercs, ni de mêler Tes intérêts à ceux 
es autres Puiltances ; que les préten¬ 
tions oppofées du Roi,.du Clergéde 
la Nobleffe, des villes, des payfans , 
y forment une efpece de chaos, qui 
auroit cent fois perdu le royaume, (i 
les peuples voifins n’avoient langui 
dans la même,barbarie $ que les privi¬ 
lèges réciproques y excédent les bor¬ 
nes naturelles, & tiennent moins de 
la liberté, que de l’anarchie ; que les 
droits des individus ne font pas affez 
heureufement combinés avec ceux de 
lafociété, & que les mouvemens de 
chaque'mëmbre, fe prêtent rarement 
aux befoins de tout le corps. C’efl ce 
que nous développa, plus en détail, 
PAùteurdu difeours, dont je ne vous 
offre que la fubdance. 

« Les Suédois,difoit-il, fe prétendent 
» iflus de Suenon,fits de Magog & petit- 
h fils de Japhet. Ils attribuent à fon frere 
» Ubbon la fondation de la ville d’Up- 
h fai, long-tems regardée comme la 
» capitale du royaume. Si ces préten- 
» tions ont quelque vraisemblance , 
»> cette Nation peut , fans contredit, 
» paffer pour la plus ancienne de PEu- 
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» rope, Il n’eft pas étonnant, qu’une atV 
» tiquité û reculée ait échappé aux re« 
» cherches de la chronologie.. , 

» Les noms barbares des Rois de Suède 
» feroient aufli peu fatisfaifans pour l’ef* 
» prit, que choquans pour les oreilles. 
» L'hiAoircendiftingue cependant quel* 
» ques-uns,que là fuperftition des peu* 
» pics éleva, au-defliis de l'humanité. 
« Thor, Prince fage 8c bienfaifant, fut 
» mis, par fes Sujets, au rang des Di* 
nvinités , 8c reçoit encore* au jour* 
» d’hui les hommages des Lapons idc- 
» lâtres. Othcn , ou Wode , grand 
» conquérant, grand magicien > &, i 
» ce qu’on dit, le premier inftitutcur 
n de l’idolâtrie', parut mériter une place 
» parmi les Dieux qu'il avoit introduits; 
n 6 c là ftatue érigée à Upfal, fut long* 
» tems l’oracle de fes crédules habitant. 
» Frayer, furnommé Ingo, parta égi* 
» lement du trône fur l’autel; 8c l’on 
tt prétend qu’il porta le premier le titre 
» de Roi.'Un prêtre des idoles, nomme 
» Niord, régna fur tes Suédois. 8c fut 
» mis, apres fa mort, au nombre des 
» Divinités dont il avoit été te minière* 
» Le premier trait que nous préfente 
» l’hiftoire de ce peuple fauvage, c(l 
» un tout de galanterie. Gram, Prince 
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n Danois, étoit • amoureux de la fif e- 
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» de Sigtrud, Roi.de Suede; fils& fut- 
» cefleur de Niord. Un obftad'e s’dp» 
» pofoit à fes vœux ; le pere de fa rna:- 
»treffc la defiinoit à un autre ; Gram 
» trouva cependant le moyen d’être 
» heureux, & enleva la Princefle. Sig- 
» trud arma contre le ravifTeur, con- 
» fuira l'oracle (ur le fuccès de Ton ex- 
« pedition ; 6 c la rdponfe fut que l’or 
» lui feroh plus nuifible que le fer. La 
» fens droit clair ; mais le bon Sigtrud 
» ne l’entendit.pas; fans doute,.parce 
«que l’art de corrompre tes hommes 
» avec l’or, dtoit alorsmoins commun, 
» qu’il ne l’eftprdfentement, Gram , qui 
« ne i’ignoroit pas moins que celui de 
«fdduire une fille, gagna,par fes lar- 
«gefies, le$ principaux Chefs de l’ar- 
» mde ennemie, ils lui livrèrent le 
» pere de fa maîtrefie , qu’il tua, dit- 
« on, avec une mafliie garnie d’or, & 
« accomplit doublement le fens de l’o- 
» racle. . 

» Le Prince Regner, dcartd par une 
« marâtre ambitieufe du trône de Sucde, 
» fut rddufr à garder les troupeaux. 11 
«languifioit dans cette obfcure’ fonc- 
« tion, lorfquè Swanthuite, fille du 
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» Roi de Dancmarck, qui avoit des vues 
» fur ie-jeune Prince’, entreprit de ren* 
» dreà la Suède fon Souverain légitimé. 
» Elle en fit le voyage , reconnut, à h 
» noblefie de fon atr, l'héritier de Ii 
•» Couronne, lui préfenta une épce,& 
♦i lui parla avec cette éloquence tou* 
» jours perfuafivequand elle eft fou* 
» tenue de la beaute & de l’amour. A 
»> la voix ‘de la PrincefTe, Regner fortit 
» de l’avitiflement oh il étoit plongé. Ses 
» droits lui gagnèrent tous les lufTra- 
» ges ; & le confentement unanime 
«'des peuples lé porta fur le trônc.Son 
« premier foin fut de -le partager avec 
»> la pénéreufe Svanthuite, qui, après 
- « lui avoir appris les moyens de re* 
u gner, l'inflruifit encore dans l’art plus 
» difficile, de faire regner avec lui la 
« douceur, la juftice & la paix. 

'. « L'hiftoire de Suède y dans ces tenu 
« éloignés, n’eft proprement que le récit 
« de ms démêlés avec les Danois, fes 
« éternels ennemis. Ces Peuples débu* 
h t oient dans-la carrière de.la gloire, 
« par enlever les filles des Roii , qui 
« etoient le plus de leur gôfit, & g* 
« gnoient les femmes, comme les Etats, 
» à la pointe de i’épéc. Dans ces fièçlcs 





La S U r. ô Fi 

»obfcurs , les~Princes & les Héros 
«font ou des Géans , ou des Magi- . 
» ciens, oui lignaient leurs forces 5c leur 
« pouvoir par des brigandages 1 5c des 
« cruautés. On ne connoifloit alors', 
»nî juftice, ni honnêteté; les vertus 
» même n'avoient pas de nom parmi 
«ces Barbares ; la force décidoit de 

m I 

« tout' ; les ’ plus violèns* étoicnt les 
« plus cftimés'; 5c un Roi auroit été 
» déshonoré, s'il avoit époufé une 
» femme qu'il n'auroit pas ravie. Une 
« bête Tauvage, tuée à la vue de tout, 

» le peuple ,. un ennemi • furpris ! 5c ' 

» a/Taffiné dans fa maifon, en faifoient 
» un Héros pendant fa vie, 5c fouvent 
» un Dieu après fa mort. • ■ 

h L’ivrognerie n’étoit pas un vice 
« moins commun. Fiolm , Roi de 
«Suède ,' fans égard pour la Ma» 
«jeftc l Roÿalê admettoit k boire 
«avec:-liii; lés-'plus vils de fes do- 
» meftiqties , * ôc s’ênivroit dans cette 
«honteufe* compagnie. On dit qu’un 
«foir, étant forti de table pour fatis- 
« faire à quelque befoin, ne pouvant 
«trouyer.fon chemin dans l’obfcurité, 

« il tombà dans une cuve pleine de vin . 

> 5c s’y noya. Les Rois du Nord étoiént 

Mvj 
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» donc plus mal fervis - alors , qu’ait- 
» jourd’nui les. (impies.bourgeois. • 

» IL eft peu de ces Princes, donîla 
» vie n’offre quelque traits de fingula* 
» rite ou de barbarie» L’un d'eux, paf- 
» Tant auprès d’une caverne redoutée 
» dans le : pays comme la demeure d’un 
» Magicien, voulut braver la. fuperfli* 
» tion populaire , ; y : entra feul & n’en 
» revint pointrÙn autre détroufloit les 
» paffans fur les grands chemins ; & 
» pour fe diftinguer des voleurs ordi¬ 
naires, qui. ne prennent guère que 
N » l’argent, il fe piquoit d’enlever juf« 
».qu'a , la chemife. Vifmur ayant ré- 
»pudié fa femme qui lui avoit. apporte 
» une riche dot, partagea ,fon trône 
» avec une de fes maitreffes. La Reine 
» délaiffée confia le foin dé fa vengeance 
» à fes fils, qui allèrent, de. fa;part, 
» fommer le Roi de leur rêndqe le bien 
» de leur mère» Surfoii réfus , iis mi* 
» rent le feu au Palais /oit le Prince 

» i t « 

» & fa concubine périrent dans les 
» flammes. 

• »» Il y eut, fous le.règne fuivant,' 
» une longue. & cruelle famine. Les 

» Suédois attribuèrent ce fléau à la 

« 

» vengeance de leurs Dieux, 6c leur 
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» offrirent, la première année, des ani- 
>» maux en facrifice ; la fécondé:, des 
» hommes ; la troifième, leur Souve- 
» rain. Agnius revenoit d’une expédi- 
» lion glorieufe contre les Finlandois , 
» &. amenoit avec lui la Princeffe 
».Schialva, 'qu’on lui avoit donnée 
» pour ôtage. Vivement épris .de fcs 
» charmes, il ne put modérer Tes feux, 
»& l’époufa en plaine campagne. 
» Schiàlva, qui ne vit en lui qu’un 
n amant brutal, épia le moment de 
» fon fomineil ; & fécondée par les 
« femmes de fa fuite, pendit ce mal¬ 
heureux aux branches d’un arbre & 

* t 

» fe fauya. . * , 

» Le. Roi Irigo, après avoir épuifé 
» les plaifirs ordinaires de l’amour , 
» toujours faciles pour un Monar* 
» que, porta fes defirsfur la femme de 
» ion!frère, alors occupé daps une ex* 
» pédition contre les Ruffes.Tandis que, 
u loin de la Suède, ce,dernier couvrait 
» fon front de gloire & de laurier, il re- 
» cevoit, dans fa patrie, un affront dont 
» les Héros même ne font pas exempts. 
» De retour de fe$ conquêtes, il fut té- 
» moin de fon déshonneur ; & dans le 
» premier mollement , il poignarda 
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» Ton frère 6c fon rival» Ingo, blc(Tè« 
* eut aflez de forcé pour venger fs 
« mort) te ‘porta , à Ton tour, un coup 
» mortel à - fon afiafliri. _ ■ 

» Haquin ,■ le plus puiflant de fon 
» fiècle 1 , ‘ par la réunion des Cou* 
i> ronn'es de Suede,de Norvège te de Da* 
»> nemarck,’ ctoitencorclc.plus fortuné 
» des pères',' par la fécondité d'une 
» nomureufe 1 famille ; niais au milieu 
wcle ces profpérités, il étoit: dévoré 
» de la crainte.de les voir finir parla 
»» mort. Il cofifulta. les Dieux lur le 
» tems qu*s! ; avoit encore : à* refter fiir 
« la ferré’, 6c k crut voir dans’un fon* 
»gC| que la vie de fes r enfarispou* 
m voit feule prolonger‘la fiénhe.'^Ce 
» père barbare n’héfita point à facrificr 
>» Tefpoir de fa poftérité , aù défir in* 
'h fenfé de vivre quelques^années, de 
» plus. Après'^nvoir’immolé neuf de 
» fes fils ,’il préparoit,1e : mG"me ; (ort a« 
h dixièmelorfqùe le peuplé, indigné 
* ^ " crincës r r - * •* 
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» contre ce Prince dénaturé, 6c l’em* 
-»> pécha de faire périr le dernier rejet* 
h ton de fa famille. Haquin ne pouvant 
» le facrifier, ne tarda pas à descendre 
w lui-même au tombeau» Ce irait d'hif* 
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t toîre n’eft peut-être qu’une allégorie 
* fdbuleufe , qui marqué combien les 
«vieillards font attachés'à la vie.; 

» Ingo II ne fut célèbre que par fc9 
«cruautés & fes crimes. On ait que 
» celui qui fut chargé de Ton éducation, 
«le nourrit de coeurs dé loups , pour 
«luiinfpirer une férocité fangitinairé; 
« comme (i l’homme avoit befoin de cés 
«moyens infe'nfés,pour être dur, in- 
» jufte, méchant,cruel,inhumain. Ingo 
« eut l’adrede de raflembler, dans une 
«même maifon ,plufieurs Princes,-d’y 
» mettre le feu, & de réduire en cendres 
« tous.ces malheureux,- accùfés d’avoir 
« troublé le règne de fes.prédéecffetirs* 
« Comme un autre Danaiisil força 
» fa fille Aza d’égorger le Souverain de 
« Scanie, qu’elle venoit d’époufer. Ingo 
« s’empara des Etats da ce Prince ; 
»& Aza revint s’applaudir, auprès de 
» fon père,• des’ fuccès de fou crime* 
a Mais cés forfaits né refièrent pas im- 
v punis ; vivement prefié par le Roi 
» de Danemarck, & fur le point d’être 
«pris, le criiel Ingo Te brClîa dânsfon 
«Palais avec fa nlle, & périt ainfi, 
» par un jufie retour, du même fup- 
«plice qu’il avoit fait fouffrir à les 
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» ennemis. Après fa mort, on trouve, 
» dans l’hiftoire de Suède, un vuidc de 
« plufieurs ficelés. 

« L’année $19 eft l’époque de .l’éta* 
» blilTetnent du ChriRianifme dans ce 
«Royaume. Louis-le Débonnaire y 
>\ envoya des Prédicateurs qui y pot* 
«tirent l’Evangile ; mais ce ne fut que 
« long* tems apres, que les Rois y rc« 
» çurent le baptême. Olaiis II fut le 
« premier qui donna cet exemple 1 
«les Peuples. On voit encore, près 
« de Husbye, la fontaine oit Saint* 
«Silfroy, dont elle porte le non), le 
«baptila. La piété de ce Prince fe (i. 
« gnala par un impôt qu'il, s’engagea 
« de payer tous les ans au Saint Siège, 
« & qui lui Ht donner le honteux fur* 
« nom de Tributaire. La Religion prit 
« de nouveaux accroiflfemens fous le 
«règne de (on Hls, qui fe didingua par 
« la févérité avec laquelle il Ht ob. 
« ferver la juftice. Une de fes loix or* 
« donnoit qu’on brûlât une partie de 
« ta maifon de celui qui auroit caufé 
« quelque dommage a celle d’autrui; 
« & cette loi Hngutierc le Ht nommer 
« Brûleur de Charbon. 

» Jufqu’au règne de Marguerite de 
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» Waldemar, qui, par l’Union de Cal- 
» mar,réunit cette Monarchie à celle de 
» Danemarck,la Suède ne fournit qu’un 
n petit nombre de traits dignes de fixer 
» l’attention. Avant cette époque , ce 
» Royaume étoit encore élc£tif;& quoi* 
» que les plus proches parens du Mo» 
» narque fuccédafient encore à la Cou- 
» ronne, c’étoit quelquefois fans egard 
» à l’ordre de la naiftancc, & toujours 
» en vertu d’une éle&ion. Les Suédois 
» fe fervoient même de ce droit comme 
» d'un titre, pour dépofer leurs Souve¬ 
rains,quand ccs derniers donnoient at- 
» teinte la liberté ou aux privilèges de 
» la Nation.Le pouvoir du Roi étoit fort 
» borné ; H ne pouvoir faire la guerre ni 
nia paix, & moins encore des levées 
» de troupes ou d’argent, fans le con¬ 
sentement du Sénat 6c des Etats- 
i» Généraux. Il ne lui étoit permis ni de 
ttconfiruire de nouvelles, forterefles , 
»ni de donner le gouvernement des 
» anciens châteaux a d’autres , qu’aux 
» naturels du pays. 11 fe feroit expofé à 
m une révolte générale, s’il avoit tenté 
h d’introduire des troupes étrangères 
* dans le royaume. Tout ce qui pouvoit 
» étendre ou fortifier fon autorité, étoit 
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« également fufpeft & odieux ; Et c« 
i) peuples ne rcdoutoient pasmoîns U 
« puiflance de leur Souverain , que 
« celle de leùrs ennemis». 

» Lcdonmine .de la Couronne ne cor. 

« fiftoit que dans quelques terres de peu 
» d*étenaue t &dans un tribut fort léger, 

» que payoient les gens de la camjiagne, 

« On y joignit dans la fuite les mines de 
» cuivre, la propriété des lacs de Mé* 
m 1 er, Wéner & Wéter, avec le droit 
» de pêche fur les côtes de la mer Bal» 
v tique. Les fiefs & les gouvernement, 
» oui ne fe donnoient d’abord qu’à vie, 
» étaient devenus infenfîblcmentjhéré* 
» diîaires; la nobleHe qui en jouifloit, 
» avoit ceffé d’en payer les redevance!, 
» Les Evêques s’étalent pareillement 
«exemptés .de ces droits; & le do* 
« maine droit fi diminué par ces diflfé- 
« rentes ufurpations,qu’il fufïïfoit à pei* 
« ne pour l’entretien de cinq à ftx cent 
« chevaux. Le Roi n’étoit presque con- 
» fideré, que comme le Capitaine gené* 
« ml de l’Etat en tems de guerre, & ls 
« Préfident du Sénat pendant la paix. 

« Ce Sénat,qui avoit prefnue toute 
«l’autorité, était compofé de doute 
>> Seigneurs , la plupart gouverneurs 
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nde province, ou occupant ^ les. pre* 

„ nûcres charges. Ils fe rendoient dans 
»la Capitale auprès du Roi, quand 
,,il arrivoit quelque affaire < impor- 
„ tante. Leur dignité n’ctoit point 
». héréditaire : lorfqu’il y avoir une 
h place vacante, le Prince choififfoit 
parmi les Evêques ou les Grands de 

M la Nation, l’homme qu’il jugeoit le 

„ plus capable de la remplir. L Arclje- 
h vûque d’Upfal ctoit Sénatoufné ( les 
♦.autres Prélats ne le devenoient, que 
» par la nomination du Souverain. ‘ 

» Quoique le Sénat n’eût d abord 
♦. été établi, que pour fervir 'de Confeil 
t. au Monarque, il portoit alors fort 
m autorité jufques fur fa conduite, K 
». chaque membre fe croyoU en droit 
». de l’avertir, quand ii paffoit les bor- 
»> nés de fon pouvoir. Les Suédois re- 
»» cardoient les Sénateurs comme les 
M proteÂcurs de la liberté 6c des privt- 
»» leges. C’étoit proprement dans ce 
». corps, que réfidoit la puiffance 61 la 

» . . . i- * « * 

»> Le Clergé pofTédoit lui feul plus 
m de bien, que le Rot 6c tous les au- 
»» très états réunis, 6c foutenoit fa di- 
„ fi nité avec tout l’éclat que donnent 
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» les grandes richefies, Les £vâqu!il 
« croient, pour la plupart, leigneuril 
m temporels de leurs villes cpifcopales* t fl 
« & outre les biens attachés à leurs! 
« places , ils s’étoient encore renduil 
» maîtres,de la fuccefiion de tous les! 
« Ecciéfiaftiques qui mouraient fintl 
» teftament. Ils jouiflbient des droits! 
« d’amende & de confilcation, qui ap<| 
» partçnoient anciennement nu do*l 
» maine du Prince, Celui du Clergél 
» pouvoir bien augmenter par des do* 
» nations , mais jamais diminuer par 
» des aliénations ou par des venter. 
» Les loix ,les défcivioient exprcfl'd- 
» ment i & ces loix écoient aulfi con* 
« traires aux Séculiers , que favora* 
» blés aux Ecciéfiaftiques. Fiers de 
» leurs titres S£ du nombre de leurs 
» vaftaux , les Evêques s’érigèrent in* 
«fenfiblement en petits fouverains.i 
» Us firent fortifier leurs palais f y en* 
« tretinrent garnifon, & ne marchoient 
» jamais , qu’accompagnés de gens de 
» guerre. On les voyoit à la tfite de 
» toutes les brigues, de tous les partis, 
« & fouvent môme conduifant des 
» troupes contre le Roi. 

» Les Seigneurs de les Gentilshota- 
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mes ? retirés dans, leurs châteaux, 
les érigeoient en forterefles’, & ar- 
moient leurs va/Taux pour faire des 
courfes contre leurs voifins, On ne 
connoifloit plus la juftice des loix; 
parce qu’il n’y avoit point de 
puiflance capable de les faire obfer- 
V®*"* habitans des villes , qui 
ne fubfiftoient que par le commer¬ 
ce , avoient plus de foumiflîon, &c 
auroient volontiers confenti, que le 
Prince, eut pris toute l'autorité; mais 
ils avoient peu’de confidération dans 
les dietes. Les payfans au contraire, 
jouifToient du privilège d’y en* 
royer des Députés, fuivoient aveu* 
’lement les mouvemens de leurs Sei¬ 
gneurs , & defendoient avec opiniâ- 
rete les droits de leurs provinces, 
'Dans les cantons fertiles, ils s'occu- 
♦ poient du labourage ; les autres paf- 
wfoienf leur vie à la chatte des bûtes 
♦ fauves, dont la chair leur feryoit de 
♦ nourriture, 6c les pelleteries,à payèr 
*le tribut au Souverain. C'étoient des 
•gens fauvages, la plupart élevés dans 
»Ies bois, jaloux de leurs coutumes, 
toujours prêts , fous le moindre' 
«pretexte, à fe révolter. 
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u Tant d’jndépendance dans lesSu. 
» jets, une autorité fi bornée dans 
» le Prince , étoit pour ce royau* 
h tne , une fource intariflable de 
» guerres civiles. Plufieurs Rois de 
u Suède afpircrént à une autorité plut 
» abfolue t & appuyés de jeurs créa* 
K turcs , de leurs amis,. tentèrent de fe 
» rendre maîtres du gouvernement ; 
h mai? les peuples fe révoltèrent autant 
ii de fois , que leurs Souverains don* 
ii nèrcnt atteinte à la liberté & aux pu- 
ii vileges. La moindre apparence du 
' » pouvoir arbitraire faifoit prendre les 
ii armes > &C réuniflbit tous les Parti* 
ii ailiers contre le Monarque'. 

» C’eft à l’époque du régné de Mar* 
n guerite de ’NV’aldtmar, que l’hifioirc 
ii de ce pays commence à devenir in* 
ii" rérefiante. Les Suédois ne tardèrent 
n pas à fe repentir de s’être fournis aux 
ii loix d’une femme » 6c fur-tout d’une 
ii étrangère. Cette Princefie, qui avoit 
n une afteftion particulière pour le Da* 
»i nemarck, royaume de fes per es, le 
n fondement de fa force 6c de fa puif* 
n fance,n*envifageoit laSuede que com* 
n me un pays de conquête» qu’il falioit 
n mettre à contribution. « Ses produc* 
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• lions,' difoit-elle à Eric Ton.neveu, 
•ddfigné pour lui fuccéder , fourni* 

» ront à votre fubfiftance ; les fourrures 

• de la Norvège ferviront à vous vêtir; 

• mais les peuples de Dancmarclc fe- 

• ront votre défenfe & votre appui». 

» Marguerite s’empara des forrerefles 

• de Suède, confia le gouvernement & 
•les charges aux Danois,& éloigna des 

• emplois les naturels du pays. Le feul 
•Suédois qu’elle cleva aux■'honneurs , 

• fut un jeune homme,dont le principal 
•mérite conliftoit dans une belle fîgu- 
»re qui plut à la Reine. Ce choix n’c* 
•chàppa point é la critique desmécoo. 

• tens, qui allèrent en corps , munis 

• de leurs titres, reprocher à cetre 

• Princefle d’avoir violé leurs privi- 

• leges.- Mais Marguerite, qui avoit la 

• force en main^méprifa cesreprcfen* 

• tâtions impuiflantes. «Gardez, leur 

• dit-elle, gardez vos parchemins.; je 
» garderai vos villes fortes ». 

» Eric, par fes cruautés, déplut aux 

• Suédois , qui s’élevèrent également 

• contre Chriftophe & Chrjftian ♦ les 

• fuccefïeurs. Les Etats afTemblés défé- 

• rerent la couronne à Charles Canut- 

• ion , Grand-Maréchal de Suede , & 
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» Gouverneur de Finlande^ Fier de fa 
» nouvelle puifTance, Charles formate 
» deflein d’abaiffer les Prélats, dont il 
*» auroit du gagnerl'amitié. ils l’accufr. 
» rent d’héréfie ; & l'Archevêque d'Up. 
>f fal, à la tâte du Clergé, dans une 
» mette folemnelle,excommunia le nou* 
» veau Roi; puis fe dépouillant defes 
» habits pontificaux, qu’il mit fur l'au- 
h tel, il s’engagea, par ferment, de ne 
» les reprendre, que lorfqu’il auroit 
» chatte du royaume le Monarque ex» 
»> communié. Il Te fit apporter une épée 
» & une cuiratte,& fortit de l’églife ainfi 
v armé, accompagné d’une multitude 
» de Prêtres, qui montroient lé mô» 
» me zele , £t refpiroîent la même 
» vengeance* On ne voyoit que Prc« 
» lats s qui, changeant leur mitre en 
v cafque, leur crofie en épée, combat- 
» toient contre leur. Souverain. Quoi» 
» que de pareils guerriers ne parufleht 
» pas formidables , ils vainquirent le 
» malheureux Canutfon , qui fe retira 
»à Dantzick. L'Archevêque d’Upfal, 
» dévoré de remords d’avoir porté les 
»> armes contre fon Prince, eut recours 
» au Pape qui lui envoya ime ample 

*> abfolution 
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iiabfolution pour lui & tous Tes com- 
t> ptices. Canutfon, deftiné à fervir de 
» jouet à la fortune* fut remis fur te 
» trône , en dëfcendit de nouveau ,• 

» monta line troifieme fois ; • mais la 
» mort le lui ravit pour toujours, 

» LaSuede eut alors un Administra* 

» teur, qui, dans les armées ^ jouifloit 
h de toute l’autorité; ,maisdans4esaG- 
»femblées publiques, il étoitobligé de 
» la céder à l'Archevêque d'Upfal. Le 
» célébré Guitave Vafa réunit ce dou- 
nble'pouvoir, avec la qualité de Roi, 

» qui lui fut'déférée d’une voix unarii- 
«me, par les Etats de la Nation. Ce 
« Prince, * fils du Sénateur Eric Vafa 
«& petit*neveu de Canutfon, étoit 

* doué de toutes les qualités qui font 

* les héros, il avoir remporté plufieurs 
«avantages contre les Danois qui 
«mirent fa tête à prix , & I’obli- 
« gèrent d’errer, de province en' pro- 
|» vince, toujours caché, toujours dé* 

guifé. .... 

h Seul & fans reflburce dans les mon* 
magnes-de la Dâlécarlie , parmi des 
» peuples audî fauvages que leur pays, 
» il fut réduit, pour gagner fa vie , i 
« travailler aux mines de cuivre* Dans 
Tomt XXJ, N 
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» ce trifte état, le Seigneur, du village 
» reconnut Guflave., ion ancien cama* 
» rade d'étude, lui promit Tes fer vices, 
» & s'engagea même à faire foulever, 
» en fa faveur, lespayfans de fon can- 
» ton ; mais ce ne turent que de vaincs 
»promettes. Guilave s’adrefla à un 
» autre .Gentilhomme, chez lequel il 
» ne trouva encore qu'un traître qui 
» l'auroit livré aux Danois, fi fa femme, 
» touchée defa bonne mine, ne l'eut 
». averti des deiTeins de fon mari. 

»'Ce fut un fimple Curé, qui ouvrit 
» b ce jeune fugitif, la première route 
»du trône. Avec un courage, une 
» grandeur d’ame qu'aucun état ne doit 
» exclure, le Prêtre fouleva les payfant 
» de fa paroifle, mit fon Protégé a leur 
» tête, & leur.infpira un violent défit 
» de recouvrer leur liberté. Quatre 
» cens d'entr'eux fe rangèrent autour 
»de leur Général, & formèrent une 
». pe tite : armée , avec laquelle il em- 
» porta d'aflaut le premier fort qu’il 
» attaqua. 

» Quelques Gentilshommes Suédois, 
» proferits par le Roi de Danemarck, 
» fe rendirent auprès de Guilave ; & 
» à l'exemple de la Dalécarlie, plufieurs 
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a provinces fe fouleverent, La révolu- 
il tion devint générale ; les châteaux & 
» les villes fe fournirent au nouveau 
»Chef; & Gu(lave entra viélorieux 
»dans Üpfal , la première ville du 
» royaume apres Stockholm, Alors la 
» Nation le choifit pour fon Adminif- 
» tràteur, puis pour fon Roi ; 6 c en 
j» cette qualité, il fit, aux acclamations 

l 'de tous les Ordres de l’Etat, une en¬ 
trée triomphante dans la Capitale,, 
w Au milieu de fa profpérité, il n’ou- 
i blia point le Prêtre qui lui avôit 
donné unafyle , 6 c l’avoit fi bien 
Tervi dans fadifgrace. Son premier 
foin’futde l'envoyer chercher; mais 
i malheureufement le Curé ne vivoit 
«plus ; & le Roi,* pour éterniïer fa 
» reconnoifiance, fit mettre une cou- 
i ronne de cuivre dorée fur le clocher. 

* de fa paroifie. 

jj Les principales forcés dé . Suède 
létoient encore entre les.majns dés 
» Evêques, toujours prêts, à s'en Ter- 
9 vir contre leur Souverain, Giifiave, 
inaturellement-fier, ne vit qu'avec. 
• indignation fa puifiance balancée par 
des gens d'eglife , qui le furpafioieut,' 
i en richefies ; 6c dans le déficit! dt. les. 
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v en dépouiller , il. commença par fa* 
» vorifer les opinions de Luther. Une 
h doÛrjne qui profcrit les prêtres & les 
si moines j çtojt trop conforme à fes 
» vues , pour ne pas l'accueillir arec 
*» ardeur. ]1 fit venir des Doéteurs 
» d'Allemagne, qui prêchèrent lanou* 
ss velle réforme avec autant de zele 
» que de fucccs; 5c pour difpofer les 
m peuples à la révolution , il attaqua 
» certains privilèges du Clergé, qui leur 
» étoient onéreux j & dégénéroient en 
» abus, De çe hqmbre étoit uneefpece 
» de tribut qu'impofoient les Curés 
st pour'les péchés publics ; une amende 
» qu'ils exigêoient dè ceux qui.’alloient 
st à la chafic pendant l'office divin ; U 
» une autre, pour avoir, avanila bé* 
*» nédiâiôn nuptiale ,'ufé du droit con- 
»jûgàl. Guftave défendit à ces mê- 
»mes. Curés d'excommunier , fui* 
»» vant leur iifage, leurs créanciers ou 
u leprs ènnemis, '& aux Evcques d'en* 
» vahir, félon leur coutume’, la fucçef* 
» fin des Eccléfiafiiques. U mit fur les 
si terres de leurs bénéfices fes troupes 
si «n quartier d'hiver, fe fervit des mo* 
si nafieres pour.loger fa cavalerie, &; 
u ordonna de convertir en efpects cou*. 
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brantes'les Vafes facrés 5 ctes cloihes 
0 dés églifcs. ‘ 

» Ce dernier article fouffrit quelques 
» difficultés) 5 c révolta les paÿians. De 
0 leur côté, les Prêtres 5 c les Moines 
» firent leurs efforts pour foulever les 
» peuples. On vit fuMout les religieux 
0 mendians, parcourir' les provinces , 

» fécondés par les dévots, 5c lès'dé- 
» votes principalement, qui cabaloient 
wdans les fociétés, ôc irritoient les ef- 
aprits contre le gouvernement, !Inif- 
Mtruit de ces menées, Guftave défeti- 
wdit^aux Moines de-fortir de; leurs 
» cloîtres j laijfa crier les dévots, 5c f 
» avec un régiment de cavalerie, dif- 
>• fipa une armée de payons.! II fît en- 
» fuite affembler les États, 5c propofa 
» une loi qui' ordonnoit âux'Gens d’Ë^ 

» glife en général, de reflituer lés biens 
0 au’ils a voient ïifurpés ; aux Evêques', 

0 de rendre les fortereffes qui fervoient 
«d’afyle aux fcditiéux, 5 c déformais 
»de ne plus mettre le pied dans le 
0 Sénat. 

» Le Clergé s’oppofa avec vigueur à 
» des ordres facriieges, qu’il regar- * 
0 doit comme auffi nuifibles à (es in¬ 
térêts, qu’au bien de la religion. Ils 
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» furent rejettés' par .le Grand - Maré, 
» chai de la Couronne, qui déclamé 
w.conîre de pareilles innovations; Guf. 
» tave, outré de dépit, fe répandit 
» en reproches contre l’ingratitude des 
w Sutdois, & déclaraqu’il airaoit mieux 
» renoncer au trône» qu.ç de porter un 
» vain,titre de Roi; qu*on eût à le rem* 
^kôffffer dépen fes. qu’il avoit faites, 
» polir délivrer la monarchie de l’on* 
» prelïïon. des Danois, 6 c qu’aufli-tôt 
f* qpitteroit ,cet odieux pays, pour 
» ne plus y rentrer de fa vie. En ach«. 
*•vant ces paroles,. U laifla échapper 
» qifëlques larmes, & fortit brulque. 
» ment dé l’aifemblée. 

»* Cette ^ fcéne concertée produifit 
» IJeffet qu’il en avoit attendu. L’Eve* 
que dé Strégnez, vendu à la Cour, 
# profita- de l’trapreffion que la colere 
» du .Roi avoit lnWTée dans les elprits, 
» & (ht les manier avec tant d’adrefle, 
» qu’il lés amena au but qu’on dtft* 
» roit. L’a'éie qui dépouilloit le Cler* 
w gc .de fes. droits 6 c de tes richef- 
>* fes , fin drefle par le Sénat dans h 
» forme la plus juridique ; 6 c Guf' 
». rave voulut en être lui*même l'exé- 
» cuteur. Il parcourut les provinces 
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h à la «tête d’un corps de cavalerie, 
i> examina les titres des biens deTE- 
nglife ; & trouva, ou feignit detrou- 
» ver jufqu’à treize mille terres ufur- 
» pées par les Prêtres, qu’il réunit à 
ufon domaine. Ce Prince voyant le 
» Clergé dépouillé & fournis, âc le 
» luthcranifme floriflant dans tout le 
a royaume, abjura folemnellement la 
» religion catholique ,& fit profefiion 
u de la nouvelle doctrine. 

»>Gufiave l traita la Noblefle comme 
» les Ecclcfiàfiiques ; il lui enleva. la 
» plupart de fes privilèges, celui prin¬ 
cipalement de choifirun Succeffeur à 
fi la Couronne, qu’il rendit héréditaire, 
fi & fit revivre d’anciens droits, que les 
» Gentilshommes payoient ancienne- 
»ment pour des fiels qu’ils n’avoient 
» obtenus, qu’à condition d’une rede- 
» vance, de la libéralité du Souverain. 
» Enfin il parvint à changer la forme de 
h l'Etat,à réprimer l’efprit inquiet de fes 
fi peuples, à affermir ion trône ; 8 c ren- 
fi du au repos, il favorifa le commerce, 
h fit conftruire des citadelles, bâtit des 
h maifons royales, 8c régna, fans Mi- 
» niftre, dans la paix, comme il avoit 
» fait la guerre fans Général. On lui 
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» reproche avec raifon , d’avoir dé* 
» truit la religion de Tes peres, perfé* 
» cuté les Catholiques, &- introduit 
» l’hérdfîe dans Tes Etats ; mais on fait 
» que plus' politique que religieux, il 
>> ne. vouloit d’abord. qu’affoiblir le 
» Clergé, qui étoit alors le’corps le plus 
» indocile, le plus riche ôç le plus re«. 
i> doutable de ion royaume ». 

Je réferve, pour la lettre fui vante, h 

fuite de ce diicours, &fuis » &c. 

* 

r 1 
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« GüstàVe Vafa Iaifla trois fils, Èric;\ 
» Jean-, & Charles, qui regnerent fuc» 
» ceflivement 1 Scdont aucun ne* 
» fuivit. lés- traces de fion ,pere. Eric ; 
» étoit afîfigdd’un égarement deraifon,, 
» qui lui prerioit par accès,..8c fe tour- 
» noif toujours* en fureur. Une autre* 
» efpece de fôlie.àch'eva de troubler la> 
» tête de ce Prince ;,il ajoutent foi aux-' 
» chimères , de Taftrologi'e.' Ges- deux 
# maladies lui- laifloieiit une imprcfiion 1 
» de‘chagrin , qui jit.Ie; malheur dê àn 
» vie,. de fa famille,.& de'fespeûples.. 

» II fe mit en tête ,, comme la plupart 
» des autres Princes de l’Europe,,d’é- 
» poufer Elifabeth d’Angleterre,.moins» 
«par amour pour cette Rèibeyqye: 
» par le défir de joindre a leurs Cou» 
» ronnes, celles de fes.trois royaumes.- 
» Marie ,.'Souveraine d’Ecofle, 8c la> 
nPrincefie dè Lorraine,-reçurent tour 
» à tour, fon-homixiage 5.mais cès négp*« 

.. ■ V N.y;. V 
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"^dations , v auflî*tôt rompues qu’enta* 
' >»*riïdes, néfurentv fui vies d’aucun fuc* 
>» cés. Cet inconffant Monarque étoil 
» fur lepoint de s’unit avec Cnriftine, 
» fille du Landgrave de Hefle-Caflel,: 
>» qu’il écrivoit encore des lettres! 
»'cf*amour à la Reine d’Angleterre.l 
■»> Çès| lettres furent interceptées , & 
'»» rcmifesau Landgrave, qui, piqué de 
» l’infidélité dé' ce Prince , renvoya 
»» honteufement les Ainbaffadeurs Sué* 
» dois, venus pour traiter du mariage, 
>>& emmener'fa fille. . 

.. » Le volage Eric, que tant de Prin* 
ô cefies ne pbuvoiert fixer, fut enfin 
ucatitivé par une jeune payfanne nom* 
o'mce Gatherine, qui .n’avoit d’autre 
wméritej qtié'lès grâces de fa per* 
p ionne. & .beaucoup d’artifice. Le 
*>> hafard l’offrit ' à fés yeux , vendant 
» des fruits’dans le marché deStoc* 
» kholm. II'fut frappé de fa beauté, h 
*> fit conduire au palais, & élever parmi 
jcs Dames de.la Cour» Sa trop grande 
« jeunéfle ne permettait pas de l’admet* 
*r>tre encore au nombre des Maîtrefles 
’>* du Roi ; mais elle avoit déjà j dans le 
m cœur du Monarque , fa préférence 
» fur toutes les autres ; & oès que fes 
» charmés eurent atteint leur maturité) 
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» SI la déclara fa favorite. Loin eue la 
» jouiffance 1 diminua l’ardeur de Tes 
n feux, Eric poufTa fon amour jufqu’à 
» partager avec elle , en l’époufant, fon 
»> lit & fa Couronne. Une p&flion fi 
» confiante, 1 dans un Prince fi volage, 

» parut-à quelques-uns l’ouvra ce de 
» quelque, philtre, plutôt que l’effet 
» des charmes & de l’habileté d’une 
»fimple payraune.- 
» La maladie du Roi le jiortoit à des 
» cruautés, qui armoient ion bras con- 
» tre fes propres Sujets; Ce Monarque 
» barbare, fur de foibles foupçons,poi- 
Mgnarda lui même un de les Courti- 
«fans. Nils-Sture, c’efl le nom de ce 
«malheureux, tira le fer de la plaie, 

» le buifa refpeélueufement* & l’offrit 
» au Tyran. Cette aftion qui auroit dfl 
«faire rentrer.le Monarque en lui-, 
» môme, prôduilif un effet contraire ; 

» elle irrita .Eric , qui le fit achever 
« par fes gens. La mort d’un fujet au fit 
h fournis aux volontés de fon Prince fut 
«fuivie de celle de fes proches; & les 
«Etats du royaume loufcrivirent à 
«toutes ces cruautés. Denis Beurré, 
'«qui* a voit préfidé à l’éducation'du 
; « nouveau Néron, ofa lui en faire des 

N vj 
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.» reproches & Ton zele-,. comme 3 
» Seneque ,. lui coûta ? la vie.. ' ; 

■ » Des remord$,.caufés par- Ton inconC* 
» tance naturelle) ne tardèrent pas à dé- 
» chirer le cœur de ce Roi: furieux & 
» infenfé. Son, cerveau ^prompt.à en* 
» fantor.- des vivons 8c des chimères-, 
».lui repréfenta les, ombres de tant de 
» Seigneurs- maflacrés par fe& ordres, 
» errantes autour-de lui» Frappé de ces 
»fpe frac les efFràyans, il: fe : déroba de 
» fa Cour ,.&.s’enfonça dans les bois, 
» oii: il;.demeura- pendant trois fours 
s»-fous des-habits- de payfan* .On le 
^■chercha,de tous côteson lere- 
h connut enfin dans» la. mâifon. d’un 
» Curé prés d’Upfal.JSa Maîtrefle, qui 
» avoit pjus d’intérût; que. d'autres à 
».le ramener ». employa tout Ton art, 
<» pour lui faire quitter cette vie er« 
m rante, te chafier les idées /ombres, 
#.qui entretenoient fa mélancolie. 

» Mais, le fouvenir de fes anciens 
s>crimes, fit place audefîrd’en corn* 
» mettre-de nouveaux*. Après de vains 
» efforts pour ravir à. fev freres les 
, »provinces qui formoient leur apà* 
M-nage, il refolut de Ce défaire d’eux; 
te pour exécuter ce defiein ,.il choiût 
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» le jour deftîné. à célébrer fou hymen- 
» avec Catherine.. Cette fille eut hor- 
>> reur d’un attentai , qui.deroit être* 

» d’un préfagc fâcheux pourfon-ma— 

« riaee , 6c avertit elle - môme, ces- 
h maîheurex freres., dU danger corn-*- 
«nuinqui les menaçoît. Lîguéi'avec: 
« des Seigneurs, mécontens-, ils pour- 
» fuîvirentle Monarque lés armes à* la» 
« main, le. vainquirent dans plufieurs. 
«combats, l'affiégerent dans fa Cap!" 
« talé, 6c lé ferrerent dé fi près, qu'fis- 
» l’obligerent à capituler 6c a renoncer 
« à la Couronne; Il detneura enfermé- 
« au château fous banne garde, tandis. 
« que le Duc Jean, fon frere, fe.fil pro- 
» clamer. Roi* de Suede par l'es Etats-- 
» aflemblés à Stockholm. Cês mômes- 
h Etats déclarèrent les enfans. d’Eric. 
« incapables.d'occuper jamais le trône 
» 6c condamnèrent ce.Prince à' finir fbs. 
«jours en prifon ,.oli U mourut empoi? 
n Tonné*.. 

» Le nouveau Roi, fortement atta- 
« ché à la- religion catholique j. ou.fei*»- 
« gnant de l’Être: pour complaire à’fa 
» femme: y voulut la rétablir dans fim 
m empire, 6cen chafferle luthéranifrae ». 
g fi y trouva des oMUcles-invinciblesj, 



301 SuiTR DÉ LA SUEDE. 
h & fon fils Sigifmônd, qui lui fucccda, 
» étant entré dans les mèmès vues t ne 

w S a gna rien pour la religion , & perdît 
» Ion royaume» 

Le troifieme fils de Çufiave, le Duc 
w Charles , s’étoîr concilié l’amour des 
» peuples par Ton attachement pour h 
>» Confeffion d'Augsboiirg , par fcn 
» relpedb pour le Sénat, par la douceur 
« de Ton caraéteré» Ce Prince prit ou 
» vertement les armes , lous prétexte 
» de défendre la religion & l’E»at ; & 
« ayant vaincu fon neveu , il fe main 
» tint à la tête dii gouvernement. En- 
w fin Ja Nation lui déféra la Coiiron* 
»» né d’une voix unanime ; & fon fils 
» Gufiave , fi connu depuis, fi re* 
» nommé, .fi célébré foiis. le nom de 
» Gufiave Adolphe, dit lé‘Grand, fut 
» défigne pour Ion luccefieiir. 

» Adolphe, en montant fur le trône, 
» trouva la. Suede attaquée de toutes 
» parts; mais les guerres qu’il eût à fou* 

* tenir, ne furent pour lui qu’une fuite 
w de triomphes. Choqué de la fierté de 

* la Mai.fon d'Autriche, qui prétendoit 
» afiVrvir les royaumes du Nord, il rc- 

* folut de porter fes armes viûoricufts 

* Cn Allemagne, ôc d’abaifler l’orgueil 
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» impérial. La Cour de Vienne l’appel-. 
» loir le Roi de Neige, qu’un hiver 
» avoit formé , 6c qu’un été dévoie 
h fondre. La conquête de l’ifle de Ru- 
t> gen, 6c le gain de la bataille de 
»Léip(ick furent fes premiers ex- 
» pions contre des ennemis qu’il 
» vouloir humilier. On dit que dans 

# le fort de l’aôion, il defeendit de 
» cheval, fejetta à genouximplç- 
» ra le fecours du. Ciel, 6c exhorta 
» fes foldats à combattre pour le Saint 

# Evangile. 

» Dans ta même année 1631, Guflave 
« pafla le Rhin à la vue d’üre' armée 
» ennemie, campée fur l’autre rive. Ce 
» paflage,non moins fameux 6c plus réel 

# que celui de Louis XIV, n’a pas été 
h moins célébré par les Poctes. Pour en 
« conferver la mémoire, on érigea, fur 

# les bords du fleuve , un monument 
>> qu’on voit encore près d’Ôppenhtiin* 
» C’eil un lion de marbre, pofé fur 
» une colonne, la face couverte d’un 
» cafque , 6c tenant une épie nue dans 
» la patte droite. Un Officier dé l’Em- 
» pereur, pour lui fair: fa cour, ofa , 
«dans la fuite, arracher cette cpée, 
» 6c la préfenter à fa Majeilé j mais le 
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« Prince,’ loin d’applaudir à ce vilaP 
» tentât ,-fiit fur le point de faire pen- 
« dre fOfficier. . 

» On prétend qu'après le paffage du 
« Rhin, Guftave-Adolphe fit demander 
» un entretien à Louis XlU ,qui émit 
« alors dans la ville de Metz* Louis, 
« qui , & tant d'égards, étoît fi inférieur 
« au Roi de Suède, évita prudemment 
«uneconférence,dont l’honneur.ne lui 
« feroifaflurément pas refié, & fit ré* 
« réponfé que fa- famé ne lui permet* 
« tantpas d’accepter l’entrevue,, il en* 
» verroit à fa place le Cardinal de Ri- 
« chelieu : «j’enverrai'dont auffiunde 
« mes valets, répondit fièrement le Roi 
«de Siied'e, pour conférer avec le 
.«Cardinal 

» Toute l’Allemagne eff en feu* Le 
« cheval' de Gufiave efi tué d’un 
« coup de canon. Oh relève; fon mai* 
«tre , qui dit froidement : « je l’âi 
».échappé belle;, mais apparemment là 
« poire n'étoît pas encore mûre». Ce 
„ fût à’ Ja. bataille dè Lutzen,. dans la 
« Haute-Saxeqii’âprès avoir rempli 
»l’Europe du bruit aé fe's exploits, ce 
«•Prince périt,,commeTurenne, dans 
» les bras «le laviétoire. Les commen* 
«.cemens du combat ne furent pas far 
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9 vorables aux Suédois enfoncés par les 
» Impériaux, dans l’endroit même oii le 
» Monarque commandoit. Défefpéré de 
»la lâcheté de fes troupes , il aefcend 
» de cheval ; &Ia pique à la main,arrête 
» les fuyards : m reliez, leur dit*ildu 
1»moins pour me voir mourir^ Ces. 
9 paroles rendirent le courage aux fol* 
» dats, qui fe' tournèrent avec tant de 
» furie fur les Impériaux, qu’ils les fi* 

9 rent plier à. leur tour; mais Gufiave 9 
» s’étant témérairement engage dans un 
9 gros de Cuiraifiers, reçut deux coups 
9 dejûfiolets dont il mourut, enipor* 

9 tant au tombeau le nom de Grand 9 
» les regrets du Nord, l’admiration de 
9 l’Europe, & l’efiime de (es ennemis. 

» Quelques-uns ont follement préten- 
» du, que les coups avoient étc portés 
9 par un émiftaire du Cardinal de Ri- 
9 chelieu, qui n’avôit pas oublié le pro- 
9 pos infultant du Roi de Suede après 
9 le paflage du Rhin* 
u On a reproché à ce Prince un em-‘ 
h portement de courage, qui l’expofoit 
» comme un (impie foldàt. Il condam- 
» noit lui-même cette intrépidité lémé- 
» raire, en avouant qu’elle pourroit un 
«jour lui être funeile, Près de partir 
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.»> polir .l’Allemagne, il.dit aux* Etat! 
» aflëmblés :« je me fuis trouvé d'in! 
» mille occalions dangereules , oit je! 
» n’ai pas épargné mon fang pour te! 
» bien de la patrie t j’eii fuis toujours!) 
» fort! la vie fauve ; mais je ne .doute! 
» pas del’y. laifler.unjour; car. tant va! 
» la cruche à l’eàu, qu’à la fin elle fe! 
» brife ». Etant en Prufle, il confultoitl 
» le Chancelier Oxenfiierri, fon confi! 
» dent & fon ami j fur iine-entreprifel 
»périlleufe, dont celui «ci vouloit hl 
» détourner. : « vous êtes trop ■ froid,I 
» lui dit* Guftuve ; Sc vous retard»! 
» toujours ma courfe» Sire , répondit! 
» OxenftiernVfi mon flegme ne tem*| 
,» péroit votre ardeur', ilyauroit long*! 
» tems que vous feriez confumé ». . 1 
» Chrifline, fille de Gullave-, n’a voit I 
» pas encore fix ans , lorfque la mort 
» de fon pere la laifTa maitreffe d'un 
» royaume, que les exploits de ce 
» Prince avoient rendu un des ptusj 
» floriffans de l’Europe. Aux Etats af*i 
» femblcs , lorfque le Maréchal de U 
» Dicte ta proclama Reine de Suede, 
» un Membre d<* l’ordre des Pay fans l’in* 
». terrompit en demandant : « quelle cil 
»donc cette fille de Guftavc? Nom 
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ne ta connoiflons pas ; nous ne l’a- 
vons jamais vue ; qu’on nous la mon¬ 
tre». Chriftine paroit ; & après l’a¬ 
voir confidérée attentivement; « c’ell 
elle-même, s'écria-t-il ;’voilà lenez, 
lés yeux & le front de Guilave-AdoU 
phe ; qu’elle foit notre Reine ».‘ On 
lui donna pour c6nfëil'& pour tu¬ 
teurs , les grands Officiers de la Cou- 
«tonne. . • 

» Des AmbafTadeurs Mofcovites s'é- 
» tant repdus à la Cour de Suède pour 
» complimenter la nouvelle Souverai¬ 
ne, on parut craindre que cette Prin- 
» celle, qui n’étoit encore qu’un en- 
«ftnt, ne les reçût pas ayee allez de 
«dignité ; & l'on crut devoir l'inltruire 
«furie cérémonial. On l'exhorta fur- 
« tout à n’avoir aucune peur, lorfqu’elle 
« verrait des hommes a longue barbe , 
« d’ùnc taille & d'une figure propres à 
h l'épouvanter. Chrilline , éclatant de 
«rire , leur dit : «'eh! que m'importe 
« leur barbe ?• vous autres vous en avez 
» d’aulfi grandes qu'eux ; & cependant 
«je ne vous crains point ». 

» Marie*Eléonore,fceur de l'Eleéleur 
»de Brandebourg ,• veuve du grand 
» Gullave, & mere de la jeune Reifte , 
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» croit toujours plaintive depuis tfl 
» mort de foii époux. Elle nVimoit pil 
>> la Suède, oit elle n’ayoir aucune parta 
». l’adminiftration des affaires ; auxquell 
». les en effet elle n'entendoit rien. La 
» dégoût & l’ennui lui firent concevoil 
» le projet* de le retirer chez le Roi dl 
» Danemarck, ; dont on prétend qu’ellJ 
» étpit ambùreufe ; pour le prouver] 
» on rapporte une lettre que le Comta 
>> d’Avaux écrivoit à la Ducheffe de] 
» Savoie, &,dont voici, à peu près] 
•» le contenu, « Un Roi & une Reine did 
» Septentrion, féparés par un bras de 
» mer qui fert de frontière à leurs 
» royaumes, ont fouhaité.de fe rappro* 
» cher davantage. Leur intelligence a 
» commencé- par. de fecrettes ambaf* 
» fades ; êl!es ont' été çomimfes à la 
» dextérité d’une femme d’efprit, qui 
» en fait affurémént plus que tous nous 
» autresAmbafladeurs. Unbeau matin, 
» avant le jour, la belle Princeffe, fui- 
» vie -feulement d’une -Dame & d’ua 
» Cavalier, monte à cheval, & par des 
» bois & des rochers inconnus, fe rené 
» au bord de ta mer, & paffe ledétroit 
» dans une méchante chaloupe ; plus 
» courageufe nient que ne Ht Léandre, 
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Au milieu de fa courte, elle eït ren* 

1 contrée par un Amiral, qui.lare- 
t çoit A fon bord uu bruit de toute Ton. 
1 artillerie, faifant ainfi retentir de tous 
1 côtés, un myfiere qu’on avoit jute. 

> qit’alors cache avec tant de foin. Le 
1 vaiflcau de l'Amiral étoit magnifique-; 

1 ment orné, 6 c chargé des mets les 
1 plus exquis. On'y avoit même fait 

[ monter des muficiens, afin que rien 
ne. manquât A une fêté fi galante* 
«Dans cet'appareil,-la Reine, veuve 
»de Guftave, fut conduite' dans une 
tifle du Danemarck, où ChrifiianlVj 
•alla la; recevoir. 

» En 1644, Chrifiine âgée de dix-! 
«huit ans ; prend en main les rênes 
• de l’Etat. Plufieurs partis confia 
• dérables^ afpiroient , A la main de 
«cette Princefle, Les deux fils du Roi 
» de Danemarck * * l’Eleéteur Palatin , 
«celui de..Brandebourg , le Roi de 
» Portugal, 6e julqu'au Jcfuite Cafimir* 
« Cardinal de Pologne , fe mirent fuc-, 
«cefiivcment fur les rangs. Celui qui 
« paroifiqit devoir l'emporter i étoit 
» Charles Guflave , Duc des Deux* 
» Ponts, de la branche dr BavicroPa* 
!» latine, neveu du grand Gufidve } ÔÇ 
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n coufin de;Ia Reine* II la prcfloif i» 
h répondre à fes delirs ; 8c-dam fei 
«l'emportemens amoureux, il juroitdq 
» foriir pour jamais de Ja Suede , fl 
» elle s’obftinoit dans fes refus. Chrif. 
« tine ne faifoit que rire de les propos 
» romanefques, & fe mocquoit de lui 
à comme de Tes autres foupiraé;. A 
»> l'exemple d’EIifabeth V elle avojt ré* 
â folu de ne jamais fe donner de mat* 
« tre* On. n’oie dire qu’elle employa les 
» mêmes moyens 'que la Reine d’An* 
« gleterre ,pour charmer .l’ennui du ci 
» libat, 1 Il éft vrai qu’elle eutdes favo- 
»ris, dont le plusiiluflrefutlè Comte 
# de la Gardie ; mais il parôit que fa 
» fierté naturelle la défendit confiant* 
» nient des foiblefles de l’amour* 11 eû 
«certain,du moins, qu’elle eut tou* 
« jours pour le mariage une averfion dé* 
» cidée; & on lui a quelquefois enten* 
« du dire ,* qu’elle ne fouffriroit jamais 
» qu’un homme en ulêt avec elle com- 
« me avec fon champ. Un jour qu’on 
» la prefloît vivement de. prendre un 
« époux, elle répondit : « j’aime mieux 
« nommer, pour mon fuccefleur, un 
» Prince dont je connoifle les talent, 
» que de laifler fur le trône un héritier 


Suite de là Suede. . 31 x 

» dema puiflahce, qui, peut être, me 
»dé&honoreroit par la conduite* Il peut 
» audi aifcment naître de moi un Né- 
t ron, qu’un Augufte ». ^ 

• »» On célébroit en Suede un jeûne fo» 
ilemnel accompagné de prières pu» 

» bliqucs. La Reine fe rendit à l’églife 
«pour y entendre le fermon* Un hom* 

I me fendit la foule, & fe jetta dans 
la baluftrade de la 'Princefle* Les gar¬ 
des. croiferent leurs pertuifanes, f & 

1 en formèrent une efpece de rempart; 

» mais . .ce 1 furieux-s’élança avec tant 
• de violence, qu’il fauta par- dtfius* 

» Chriftine tourne la tôte au bruit,.** 
«voit uni .homme, s’approcher d’elle 
» comme ’ pour l’aflaflincr* Elle poulie 
n (on Capitaine des Gardes, qui fe le- 
1» vant aulli'tôt, fe jette entre deux, ÔC 
• faille cet homme au collet.^On.hii 
n trouve deux couteaux fans gaîne, l'un 
» dans fa manche, l’autre dans fa po¬ 
rt che. Après les informations les plus 
» exnûes, on découvrît que cet homme. 
» n’etoit qu’un fou, qui en youloit 
• plutôt aux Prêtres qu’à la Reine* 

» Chriftine avoit. cultivé les heu- 
»reufes difpolitions de la nature, & 
• fe diftinguoit particuliérement par le 
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» grand nombre de langues qu’elle pof« 
» lédoit, Elle entretenoit un commerce 
» de lettres avec les * plus favans de 
h l’Europe, & les invitait à Te rendre 
» à la Cour. Elle écrivoît à Grotius : 
* venez, promptement datas vôtre nou* 
» velle patrie, goûter à loifir les doux 
» charmes de la retraite. Votre préfence 
» eft utile à ce royaume, autant que 
» celle de Dieu à la nature ». Charmée ; 
» de la nouvelle philofophie deDefcar* 
» tes, la Reine le prefToit également par 
h fes invitations. Arrivé à Stockholm, 
» elle le reçut avec les honneurs dus 
» à Ton mérite , & pria ;ce* Philofo» 
» phe de venir tous les matins à cinq 
» heures, s’entretenir avec elle dans fa 
» biblotheque. Mais Defcartes fut atta- 
» que d’une fievre, accompagnée d’in* 
» flammation , oui l'enleva en peu de 
» jours,*On aprctenduqu’ilétoirmort 

» de chagrin, de cè que Chriftine n'ap* 
h prouvoit point fa maniéré dé philo* 
»l’opher, en quoi il fe montrait peu 
» digne du nom de philofophe. On dit 
» qu'un ' Officier Suédois, chargé de 
»-tranfporter à Paris, dans l’éghfe de 
» Sainte Génevieve , le corps ! de ce 
£ grand homme, ouvrit fecréteraent le 

» cercueil, 
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Ü cercueil, enleva le crâne qu’il cacha 
» dans fa maifon, & qu'on trouva à la 
» mort de l’Officier avec ces paroles re¬ 
marquables :« ce ferait offenfer gtiéve-. 

» ment les Dieux tutélaires de laSue !e, 
«que derendrelaplus noble parrie-de 
« ce grand Philofophe François à fon 
« ingrate patrie. Elle n’éft pas dfôtt£ de 
« poflederun t ré for fi précieux ,> 3 ni de 
« jouir d'un fi grand bienfait* Qu'elle 
n pleure fa perte, ii elle veut s'honorer 
» dans la mémoire des hommes h.. . 

» Saumaife fut un des Savans les plus 
» aimés' de la Reine de Suede, qui lui 
# faifoit de fréquentes vifitcs. Un jour 
« qu'elle l'étoit allé voir dans fa mala». 
«die, elle le trouva'au lit, tenant un 
«livre qu'il ferma, par refpe&j au mo* 
nment.de fon arrivée. «Ah l ahl dit- 
«elle, voyons cè'ôtièic'eft;! montrez- 
«m'en les bons*endroits. Saumaife lui 
« en fit. voir un des meilleurs - qu’elle 
«lut tout bas-en fouriarit; puis, pôqe 
«fe donner, plus de plaifir, elle dit àfa ' 
» belle Sparre, fa favorite, qui /àvoit le 
« françois :.« viens Sparre, ( viens. voir 
« un beau livre de dévotion, intitulé Le 
« Moyen de parvenir ; tiens .. Iis-moi 
« cette page >». La jeune per fon ne n’eut 

Tome XXI . O 
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» pas tu trois lignes , qu'elle fc tut en 
» rougiffant ; mais la Reine , qui fe te* 
» noit les côtés à force de rire, lui or* 
» donna de continuer ; ÔC il fallut lire 
» toute la page* C’étoît un des grands 
» défauts de cette Princefle, de ne pat 
#> garder atTez les bienféances de ion 
» l'exe 5 c de fon rang. 

>> Voici quelque chofc d’affez plai* 
»fant fur le poëte Benferadc, dont 
» Chriftine faifoit fort peu de cas, 
« Confeillezlui, di fait* elle dans une 
» lettre , de marteler, s'il le peut, des 
>» vers plus animés, plus enjoués* Sur 
» toutes chofes, recommandez-lui d'y 
» mettre un peu-moins d’empois. Vous 
» voyez que je m’avife de critiquer har* 
M oment les Bëàiix Efprits, qin vivent 
»‘àdà Gourde Louis -tans l’éclairer A 
M.mon.ayis, Benferade eft un poëtriau 
n froid comme glace. Vous avez cepen* 
»dànt tous la'lourde bêtife de l'admi* 
». rer; 5 c moi je le tiffle «. 
i;‘- «Livrée à l’étude des fciences, 
«Chriftine foupiroit après une vie 
» 1 tranquille, qui lui permît de fuivre 
» fon penchant. Elle ayoit pris une aver* 
»ifion mortelle pour les affaires ; 5 c un 
» jour, que deux Secrétaires venoient 
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«lui patenter des dépêches-à ficher, 
«elle'dit au Prince Charles Guuave: 
« quand je vois çes gens là, il mefem- 
«ble voir le diable «. Elle étoit d'ail* 
» leurs ràflafiée des honneurs : fa gloire 
«croit au plus haut point ; elle ne pou- 
»voit plus que defcendrei Dans ces 
«circonftances, la Reine de Suede for-* 
«me la réfolution de fe démettre du 
» gouverhëment entre les mains de 
«Charles Güflàve >.&c propofe fon ab¬ 
dication dans l'aflëmblée.des Etats. Il 
«s'éleva un murmure général, qui té- 
imoignoit. combien un pareil def- 
« feia ‘déplaifoit à tous les Ordres. Le 
Prince, lui» même , qu'elle appelloit 
«à la Couronne , parut défapprouver 
»fon' projet, & fît fes tnpris pour 
en.détourner ; mats fon paru etoit 
pris ; rien ne put la faire changer. 

» Charles, mandé par la' Reine , fe 
«rendit auprès* d'elle , & réitéra 
les • inïtances pour. Rengager à 
refterfur le trône ; mais, la trouvant 
«inébranlable., ■ il commença, a trai- 
«ter des conditions,auxquelles elle 
«vouloit lui céder la Couronne. La 
«Pnricefle fe réfer va une, certaine 
«quantitéd’ifles, de villes de terrés 

Oij 
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» pour fon apanage, avec le pouvoir) 
» quant à fa perfonne, d’agir comme 
h bon lui fembleroit, fans Être tenue 
♦>. de rendre compte, qu’à Dieu feul, 
» tant de fa conduite paflfée, que'de 
» ce qu’elle pourrait taire apres fon 
» abdication. Si l’on en crait quelque! 
» hiftqrjens ,Chriftine portoit fes pré- 
tentions, jufqu’à ne pas vouloir que 
» fon Succefîcur fît aucun changement 
» dans les charges importantes qu’elle 
» avoir-données à fes favoris; juf- 
» qu’à retenir une partie du royaume 
» avec fes revenus; jufqu’à vouloir, 
» pour ainfi dire, en partager la foui 
» veraineté, Charles répondit que ceitJ 
» ombre de royauté ] ne ' pouvoit ici 
»» convenir , & qu’il ne foùffriroit aucul 
» pouyoir égal au.fien dans' fes noul 
» veaux Etats. La Reine apprenant cetll 
» réponfe, dit tout haut.: «je n’aifail 
» ces propofitions au Prince Palàtinl 
» que pour fonder fon efprit. Je croil 
h préfentement qu’il ‘mérite de régiurl 
» puifqu’il connoît fi bien les droits inl 
u communicables de la fou veraineté »■ 
h Chriftine, revêtue de fes habin 
n royaux, entre au Sénat, accompafl 
j» gnçe du Prinçe Charles, fon coulinfl 
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»& fefait lire l’afte d’abdication. Sur 
w une eftrade élevée de trois degrés , 
I» ctoit un liège d'argent maffif, defliné 
|i» pour cette PrincelTe. ; ATa droite étoift 
ealfis dans un fauteuil Charles Guf- 
■ftave. Après la leéture, la Reine fe 
» dépouilla de fes ornemens, & le$ 
» remit entre les mains des grands Offi- 
» cîers, qui les portèrent fur une tablé. 
»Ce de voit Être l'office du grand Bailli 
» du royaume, de lui ôter la couronne ; 
» mais quelqueligne qu’elle lui fît de 
» s’approcher, il ne voulut jamais s’ac- 
» quitter de-cette trille fonction; & 
«Chrilline fut obligée d’ôter elle-mô- 
»me fon diadème. Le'manteau royal 
» fut mis en pièces par ceux qui fe trou- 
» verent lés plus près du trône, cha- 
» cun voulant confervér quelqué relie,' 
»qui lui rappellât le fouvenir d’une 
>» Reine qu’ils adoroient. La Princefle 
» s’avança enfuite fur le bord de l’ef- 
» trade en déshabillé de taderàs blanc 
l'apologie de fon régné, l'éloge 
» de fon SuccelTeür ; & tous les Or- 
n dres de l’Etat allèrent lui baifer 
» la main. Charles Guilave la recon- 
» duilit. dans fon appartement ; & 
*ce Prince fut couronné , te même 
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«.jour, Roi de Suede , avec autant de! 
«magnificence, que put .le, permettre! 
« I’épuifcment du tréfor. Pour té«l 
« moigner fa reconnoiflance à fa Cou«l 
« fine, H fit frapper une médaille dont! 
V l’infcriptipn étoit : o je tiens la Cou-I 
» ronne dé Dieu & de Chrifiine »; cel 
» qui déplut aux Etats de'Suede., per-J 
» uiadés qu’il, ne. la pofiedoit que de! 

«Jeur agrément.ni. I 

. ,» jChrifiine fe hâta de quitter un pays 
« oit elle ne regnoit plus ; mais elle fut 
«.obligée de refier encore., quelques 
« jours à Stockholm, pour fatisfaire les 
« defirs d’un peuple qui ne la’voyoit 
» partir, qu’â... regret.. Il; - fallut. môme 
« que , ( pour,-fortir .du- royaume ,• élit J 
«.prjt je prétexte dés eaux de Spa, ni* 
« ceflaires à .fa. fan té , avec promefle 

«de*revenir-en Suede, d’ypafferle 

«refie de fes jours, &’de confirmer 
»j dans. le pays, les revenus qu’elle s’c* 
«toit réfervçs. On foitpçonnoit qu’elle| 
« ne quittoit* fa patrie ,* que .dans le 
» defiein d’embraffer la religion Ho* 
« mairie. Le Sénat lui envoya un Dé* 
« puté, pour la détourner de ce projet; 
« mais elle n’eut point d’égard à ces 
«*remontrances, & fit abjuration à Infi 
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«pruck. On dit qu’étant fur la fron- 
» tiere, Charles Guftave lut fit encore 
» offrir fa main mais Chriftine répon- 
» dit à cette propofition comme autre- 
11 fois Elifabeth à Henri 111 : <« fi j’avois 
» eu dcffein de prendre un époux, j’au- 
» rois voulu le faire Roi', & non pas 
» qu’il me fit Reine». 

» Ainfi abandonna fes Etats à l’âge 
» de Vingt*fept ans, cette Reine fin- 
«guliere dont l’abdication fut re¬ 
gardée par les uns, comme le comble 
«de l'héroïfme, & par d’autres, com- 
« me l’effet du caprice, de la vanité & 
« de l’inconftance. Si le defir de goûter 
» le repos d’une vie privée, de fe livrer 
» à l’étude fans diftraâion, & de jouir,* 
« dans- le fein de la' philofophie, ‘d’un 
«climat'plus agréable que celui de la 
« Suède a voit engagé Chriftine à fe dé¬ 
livrer des embarras, du trône, com- 
« me le prétendent fes panégyriftes, on 
«ne l’eût pas vue errer comme une 
» aventurière , de pays en pays, eftayer 
» de . troubler, par fes intrigues , la 
» paix de tous les royaumes, & entrer 
«dans les négociations qui fe tra- 
«moient entre les.Puiflances.* Elle'ne 

« fe fût pas brouillé? avec le Pape dans 

/*\ ♦ • 

O >v 
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» ion voyage de Rome ; & à la mort 
n de ^Charles Guftave, elle ne feroit 
» point retournée en Suede, pour voir 
» u l'on feroit' difpofé à lur. rendre 
» fes Etats, On difoit *en France, que 
» cette Princefie n'àvoit quitté fa Cou* 
h ronne,que pour venir briller quelques 
>/ jours à Paris. Qn lait qu’ayant conçu 
»» de la jaloufie contre Monaldefchi, Ton 
m grand Ecuyer, elle le Ht affa dîner en 
» fa préfence dans la gallerie des cerfs à 
* Fontainebleau, Elle retourna à Rome, 
.» oit elle termina fes jours en 1689. j 
» Cette femme qui a fi Iong*tems! 
» rccupé l'attention de d'Europe , 
w s'ctoit élevée, par fes connoUTan*! 
*» ces , ait- deftiis .de fon fexe ; mais 
« elle avoir quitté les bienféances & les 
» vertus qui le rendent aimable, fans 
*> fe défaire d'aucune de fes foibleflef, 
» Elle n'eut point de forte amitié, 
«qui n'eut les apparences de l'amour; 
w & la haine fuiyit toujours la rupture, 
>» Les amans quelle quitta, femblerent 
» des amans difgraciés. Le Comte de la 
uGardie, qui avoit eu toute fa fa- 
» veur, lui devint fi odieux, qit'eJlc 
» voulut le perdre. Le Médecin Bour- 
» delot la gouverna , de fut congédia 
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«avec mépris. A ce François fuccéda 
» PEfpagnol Pigmentel ; & le jeune 

* Dutot, Suédois , le fît oublier. Sa 

* bifarrerie s’accrut avec fes goûts, 
» Sc fon inconftance n’eut plus de 
» réglés.• 

» Chrifline àvoit rempli fa Cour de 
» Littérateurs étrangers ; & les deniers* 
»de l’épargne lurent prodigués pour 
» l’achat de manufcrits.; fouvent plus 
» rares'qu'utiles» Elle fît de foii Palais : 
» un College, où les Commentateurs. 
»* du grec 6c de l’hébreu, les Grammai- 
» riens & les Ecymologiftes avoient le 
«premier rang. Elle-effleura tous les* 
«genres de littérature; 6c bientôt elle 
«eutla préemption d’un demi-Savanf. 
« Plufieurs. fois les Volfîus $ les Saumair 
» fes perdirent dans fon efprit leur mé- 
» rite, leur réputation. Elle ne vit dans 
» leurs diflertations, leurs diatribes, que 
« le jargon de la fcience ; 6 c leur érudi-. 
« tion pédantefque lui parut une char*. 
» latannerie peu- digne de l’occuper ». 

Je fuis, &c, 

■ 

A Nicjping , ce 14. Juillet 
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E- régné de Charles Guftave ne 
w préfente, que-; des-faits: militaires : 
»» ce Prince-nt laguerre;plutôt par in* 
wdinationque parnéceflité, !, &ren* 
>i dit Tes Sujets malheureux» -‘Son fils, 
h Charles XIV travailla à éteindre l’au- 
» torité du Sénat / & avec- elle : la li- 
«bertcde fa patrie* Mais fi d'une parti! 
w. mérita* le nom 'de tyran il fît ; un éta» 
>x blifîement qui lé rend digne^de la re* 
» connoiflance'ptibiiqué f il* forma une 
» milice ‘qui*fuhfifte t. encore au jour* 
» d’hui, & n’eft ni à charge à l'Etat, ni 
» trop onéreufe aux Particuliers ; elle 
» donne - dés' .foldàts .à s la - Nation , 
» fans oter' dès, laboureurs "aux cam- 
» pagnes. Lés'plus riches fêigneurifes 
>1 du domaine du Roi entretiennent, à 
» leurs frais, un cavalier ; les payfans 
» de chaque village en fourniiTent un 
» ou pluueursjà proportion de'leurs 
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n'revenus. Il faut avoir un certain 
» dix, douze mille: françs, par exemple, 
h pour être obligé d’équiper-un fol-, 
ndat. Le laboureur * qui n’a que cinq 
» ou fix mille livrés, le 1 joint à celui 
» qui en' a autant. S’il n’éri a que trois 
ii mille, il contribue pour fa part avec 
» d'autres : & tous enfemble'donnent 

* [ ■ . ( | ■ * * # J p 1 

» un homme a l’Etat. A Ta meurt, ceux 
n qui l’avôient fourni, le remplacent'; 

» & lé nombre dermilices cft toujours 
nie même! Les Paÿfans : font bâtir une 
* maifon ait Soldat qû*ils‘entretiennent, 

» & lui ailignenr, pour lui_& fa famille, 
h une portion de terre, qu’il eft obligé 
»de cultiver. Cesgensy dirtribués par 
» villages ?fé rafle m bien t, â jour maf» 
»q'ué , daris le : principal' boürg^du 
«canton j Tous* la* conduite>de létirs 
» Chefs qui font paÿés par lé tréfor pu* 
n blic. Suivant cétte'linftitÜtidii V ies 
«gens 
» nés, 

« des gafnifôns; Depuis le Gcnér’îil jùf- 
» qu’au Sdfdat, tous ont une habita¬ 
it non, une portion de terre qu’ils font 
« valoir comme leur propfe'biéh 1 .' L’é- 
» tendue & la valeur réelle 'dé' ce ter- 

O vj 


deguerre ne forit pas ’emprjfon- 
coinmé ailleurs . dans'Poifivété - 
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» rain font proportionnées aux grades 
» de milice ; & cette poffeffion ne s’ao 
» coide, que dans les domaines quiapV 
v partiennent au gouvernement. 

» Vivement touchéeTdelamifere des 

* peuples fous un Roi qui les traitait 
»en aefpote f la Reine Ton époufe, 
adonna tout L'argent qu’elle poffédoit 
.h aux‘malheureux qui afiiëgeoient fans 
st.ceïTe la porté' du palais» Elle vendit 
» mêmepour les loulager, fës pierre* 
» ries ^fes meubles, &jufqu’à Tes ba- 
» bits. Après s'être dépouillée de,tout, 
» elle eliaya de fléchir le cœurtluMo* 
»‘narque ; mais ce Çrince inflexible lui 
» fit cetite répohfe cruelle r <<Madame, 
»'nous vous avons prife.pour nous don* 
*nér.def ènfans> &. non pour nous 
■» donner des avis ». La Reine fe retira 

* pénétrée dé la dureté de. fon époux; 
» &' le chagrin qu’elle en eut f la.jetta 
» dans uine. triÛeflç , à laquelle od at- 

* tribiia . la cauîfe dè fa '.m drt» Prête à 
« expirer , ellè fit approcher fes en» 
n fans ; &.s'adreflant à celui, qui de- 
» voit Succéder au trône h, mon fils, 
» s'écria-t- élle , fi jamais vous êtes 

» Roi» ayez compafiiLoa.de vos Sujets ; 
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» traitez-les avec bonté ; rétàbliiïez- 
)> Jes dans leurs biens , dans leurs pri- 
» vileges », Cette PrincefTe étoit Eléo- 
?>nore, fille du Roi deDanemarck, 
» & mere de Charles XII* ' 

» A ce nom, s'écria l’Orateur, je 
h vois que votre attention fe réveille, 
» Fils d'un Prince que la Suede com- 
» paroità Philippe, Charles marcha fur 
» les traces d'Alexandre , te s'efforça. 
» de lui reffembler. Son coup d'eflai 
» fut une defçente en;Danemarck à 
» la Vue de Copenhague» Les Danois 
» pofiés, fur le rivage, faifoient pieu* 
# voir une. grêle, de balles» Le Roi de: 
» Suede, les .entendant fiffier autour, de 
» lui,dit en riant, qu'il ne vouloit plus 
» déformais entendre d'autre mufique» 
ti II aborda malgré les efforts des ënne- 
» mis, les mit en fuite , te s'empara 
» de leurs;.retranchement Le Clergé 
h te les principaux Bourgeois le prie» 
» rent d'épargner leur Capitale» Char- 
» les, modefte après la viôoire, déclara 
» qu'il avait pris les armes, non pour 
» laccager les villes, mais pour faire 
» exécuter les traités.' Ce Prince n'a* 
y voit alors que dix-huit ans. 


X 
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» Le Czar s’avançant à la tête d'uns 
» armce de quatre- vingt mille hom- 
» mes, vint mettre le fiége devant Ner- 

» va. Charles marcha au fecours de 

# 

» cette place, & dit : « je vais battre 
m les Mofcovites ; & quand j’aurai fe* 
» couru Nerva, j’irai battre les Sa- 
» xons ». On lui repréfenta le danger 
» d'attaquer, avec huit mille hommes, 
» une armée û : nombreufe* Il parut 
' w furpris qu’on pût imaginer que qua- 
» tre-vingt mille Mofcovites furent ca* 
» pables de tenir contre huit mille Sué* 
» dois. Ce Prince, au fort de la mêlée, 
wfaifoit l’office de foldat & de capi* 
» taine. Il eut deux chevaux tués fous 
» lui, & dit en montant le troifieme, 
» que les Mofcovites lui faifoient faire 
» les exercices. Ces derniers abandon- 
» nerent au Vainqueur leurs retranche* 
>i mens, leurs canons 8c leur bagage. 
» Les Officiers, & le Général lui-même, 
» le Prince de Croy, fe rendirent à 
» Charles XIIqui les reçut avec une 
» extrême affabilité, leur fit rendre leur 
» épée, 8c apprenant qu’ils manquoient 
» d’argent, envoya mille écus au* Gé- 
tt né ral, 5c cinq cens à chaque Officier. 
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» En mémoire'de cette bataille fameufc, 
m on fît battre à Stockholm plufîeurs 
» médailles, dont la plus remarquable 
» repréferitoit, d'un côte un Mofco- 
» vite , un Danois & un Polonois en- 
» chaînés, & de* l'autre, un Hercule 
» avec Ta mafîîie, foulant aux pieds un 
» Cerbere, avec'une infcription la- 
» tine, qui lignifie : « d’un feul coup, il 
» a abattu trois têtes ». 1 ■ 

» Je nè fui vrai' point ce Héros dans 
»fes marches 1 viftoriettfes -contre! le 
» Czar & le Roi de Pologne. Ce der- 
»nier, réfolu de lui demander la paix, 
» chargea r de cette commifîion'la fa- 
» meufe ComtelTe de Konigfmarck, 
» fa’maîtrefle, femme illuftre par fa 
» naifTancé Ion efprit & fa beauté. 
» Augufîe s’imaginoit peut*être, que 
» Charles-XII ne porruoit rien refît- 
» fer aux charmes d'une pareille hé- 
» goda tri ce. ‘Déyo'ré du feul defîr de 
» domincr,le Monarque Suédois n’étoit 
» pas homme à fe laifler faire la loi par 
» une femme. Il ne voulut pas même 
» donner audience à la ComtelTe, qui 
»• fît en vain tous les cflbrts pour le 
* rencontrer, S’étant un jour-trouvée 
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» fur'fon partage , Charles fe contenu 
» de la faluer, 6c fe retira aufli-tôt, à 
» toute bride, fans lui parler. De re- 
i> tour en Pologne, elle n'oublia pas 
» de. relever, l'infenfibilité de ce froid 
»> Monarque, dans une piece de vers,* 
>» oit tous les Dieux louant les diverfes j 
»> qualités de'ie Prince , Vénus 6c Bac** 
« chus furent les feuls qui n*en voulu-. 
« rent rien dire... ... ,■ 

« Réfolu de détrôner le Roi de Po* 
« Iogne , Charles fe rendit .maître de 
« de Varfovie ; 8c comme on le pref- 
« foit de prendre cette Couronne pour 
« lui-même , il fit cette admirable ré- 
» ponfc:«je ne yeux conquérir.des 
» royaumes , que pour^ayoir la.gloire 
» de les donner «...Charmé de l'air de 
« franchife qui brilloit fur le yifage du 
» jeune Palatin de Pofnanie, Staniflas 
« Leczinski) il.conçut le defieinde le 
» couronner, fit confirmer ce choix par 
« la Die te, 6c affilia lut m émeineognità 
» à cette éledion. On raconte qu'un 
« foldat de fon armée ayant enlevé le 
» dîné d'un payfan, ce dernier, vint lut 
« en porter des plaintes. Le Soldat in* 
« terrogé, répondit, en s'adrertant au 
» Monarque ; « Sire, vous avez bien en- 
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1 » levé la Couronne à l’Eleéteur de Saxe; 
» pourquoi ne prendrons* je pas un din- 
n don à ce villageois ? Il eft vrai, repli* 
9 qua le Princeque j’ai ôté un royau- 
»meà Augufte ; mais je n’en ai rien ré- 
» fervé pour moi ». Cependant il fit 
» grâce au Soldat pour le bon mot, SC 
» renvoya le Payfan avec dix ducats 
» pour dédommagement» 

» Le reflentimont implacable du Roi 
«de Suede contre le Czar , lui fit 
« entreprendre de détrôner cet Em- 
« pereur» Ses foldats fatigués de tant 
«de campagnes, defiroient de s’en re- 
« tourner» Le grand Maréchal des-Lo* 
«gis, à qui le Roi avoit deman- 
« dé la route de Léipfick à toutes les 
«Capitales du monde, mit exprès à 
« la tâte de fa lifte, « route de Léipfick 
« à Stockolm», pour lui faire entendre 
» les voeux de toute fon armée ; mais 
« Charles dit, en lifant les premiers 
« mots : « voilà un chemin que nous 
« ne prendrons pas de long*tems ». 

» Ce PrinCe, par un caprice ex- 
« traordinaire, paflfant aflez près de 
« Drefde, voulut aller prendre congé 
« du Monarque qu'il avoit détrôné* Il 
« entra dans la villç, 8c marcha droit 
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» au palais de l’Eleéleur, accompagné 
» feulement de quelques Officiers. Au* 
«gufte, furprts d*une pareille vifue, 
>>eat. à peine le terns de foncer aux 
» avantages qu’il pouyoit. retirer de 
» l'imprudence de fon ennemi. .Char* 
» les, après avoir, fans façons, déjeûne 
» avec lui, fe fit montrer les fortifies* 
» fions, & droit auffi tranquille > que i 
h s’il fe fût. promené dans-fa Capitale. 
» Enfin, apres avoir falisfait fa curiofi* 
h te i il prit congé de l’Eledeur enl'crn* 
» bradant,&: rejoignit fon armée qui P* 
h roifioit dans la plus grande inquiém* 
h de. Le lendemain Augufte aflemblaun 
» Confeil extraordinaire , qui fit dire 
» auxplaifans : « ce Prince délibéré au* 
» jourd'hui, fur ce qu'il devoit faire 
h hier ». 

» Le Czar, allarmé de la marche ra- ■ 
. » pide du Roi de Suede, lui envoya 
» faire quelques : propofitions de paix ; 
* mais ce fier Monarque répondit-, que 
» c'étoit dans • Mofcou, qu’il. vouloit 
n traiter avec l’Empereur* Plein de 
» cette idée flatteufe, il alla mettre ic 
n fiége devant Pultava qu’il attaqua avec 
» une ardeur incroyable ; mais les Mof> 
n covitcs, auxquels,il avoit lui-mCrae 
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» enfeigné l'art de la guerre, lui oppofe- 
»rent Ja plus vigoureufe réfiftance. 
h Charles y reçuLnne bîeflure qui fit 
» délibérer fi l'on,ne feroit pas obligé 
1» delui. couper la jambe. Un Chirur- 
» gién, plus éclairé, propofa un moyen 
# de la fauver ; mais il n'ofoit l*em- 
vployer, parce qu'il éroit trop dou- 
» Joureux. «.Comment , dit le Roi en 
» colère; je ne prétends pas, qu'on ait 
» plus.d’égards pçur moi .que pour le 
» dernier de'mes foldats ; je veux que 
! » l’on me traite de même, & je l'or- 
» donne ». Rafitiré par ce difconrs, le 
h Chirurgien fit de profondes incitions, 
» fans que le Malade donnftt le moindre 
11 ligne de.douleur. 

mJ e fupprime les détails de la bataille 
» faineulede Pultava. On fait que Char- 
» les XII ; porté fur une ütiere, y fit 
» des efforts incroyables de valeur;. 5 c 
u que.c'eft là, que s'anéantit cette ar- 
» mée de vainqueurs, dont les fuccès 
» a voient été, depuis neuf ans, fi ra¬ 
il pides , fi conflnns, fi prodigieux. 

» Charles, retiré à Bender, imagina 
» d'armer l'empire Ottoman contre la 
» Mofcoyie, 5 c ne ceffa de cabaler à la 
h Porte, pour déterminer le Grand 
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» Seigneur à cette guerre. Il y réuflit 
» enfui ; St le Sultan ordonna ait grand 
» Vifir de marcher contre les Mof- 
» covites. Le Czar s'avança , de 
W Ton côté, à la rencontre des Turcs; 
n St Ce voyant dans urtc fituation 
» embarrafiante, il trouva moyen de 
» corrompre ' le Vifir par des pré* 
wfens , te de l'amener à faire la 
»pair. Impatient d'en venir aux 
» mains, le Roi de Suede accouroit à 
s» toute bride; & après avoir examiné 
»» la pofition des deux camps: « don* 
» nez- moi, dit-il au Général Tnrc, dix 
m pièces de canon dans deux heu- 
» res, je m'engage à vous faire pren* 
»dre toute cette armée prifonniere,* 
» avec le Prince Rufle & toute fa 
» Cour ». Le Vifir, qui avoit d'autres 
» idées , répondit : « fi je le fais prifon* 
nnier , qui gouvernera fon empire 
» pendant fon abfence »? 11 conclut 
» enfuite un traité avec ce Prince $ & 
» Charles défefpéré retourna à Bendcr, 
» la rage dans le cœur, 

» Comblé , depuis quatre ans, des 
>» bontés du Grand Seigneur, le Roi de 
w Suède n'étoit point encore fatufair. 
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I» Il s’étoit mis dans la tÔte que l’Em- 
» pereur.Turc devoit le renvoyer dans 
ii les Etats avec une armée nombreufe ; 

» & quoique fa Hauteffe lui eût écrit 
» pour rengager.à fe retirer, il s’obfU-, 

>* noit à ne-point partir/On peur juger 
» de l'idée qu’elle avoit de ce Monarque^ 
» par le commencement de fa lettre. 
«Très-puiffant entre les Kois adora-, 
a teurs de Jéfus, redreffeur des torts 
i» & des injures', proteûeur de la juf- 
Htice 'dans les royaumes & les répu-; 
nbliqûesdu Midi & du Septentrion^ 
» ami de l’honneur, de la gloire, & de 
» notre fublime Porte , Charles, Roi 
» de Suede, dont Dieu couronne les 
h éntreprifes *». 

» Le Sultan, indigné enfin de tant de 
n réftftancé,aflembla un Divan, oii il fut 
uréfolu qu’on emploieroit la force, 
» pour chaffer le Roi de fa retraite. 
m Ce Prince apprit, fans s’effrayer t les 
» ordres & les menaces du Grand Set- 
n gneur., & répondit avec fierté, tju’il 
» lé défendroit. jiilqu 4 A ' la dérmere 
h goutte de foh fang,& ne partiroil que 
» quand il le jugeroit à propos. Les 
» Turcs bloquèrent fa maifon ; & dans 
» un autre Divan,. oit le Sultan pré- 

. * t t 

* 
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» fidoit en perfonne, il fut décidé que 
». le Roi de Suede ferait attaqué à force 
» ouverte, & que fa mort ne pourrait 
n ôtre réputée pour un crime, fi ce 
*V Monarque perfifioit à fe défendre* 
» Les Jànifîaires qui eftihioient fori cou. 
b ragé, &avoient été comblés de fes 
» généralités, le conjurèrent dè ne pat 
».ies forcer à.tourner jeurs armes con* 
» tre lui, 6 c' s’offrirent à le conduire ! 
» oii il voudrait, Loin de'Ies remercier, 
».il les menaça, s’ils né fe retiraient, 
n de leur faire'couper la barbe» 

» Ces gens, juftemenr irrités, netar* 
» derent pas à l’attaquer. Ils entre* 
» rent en ' foule dans les appârte* 
n mens , 3 e commencèrent .par les 
»»piller. Charles, écumant dé coléré, 
>♦ Tondit fur eux l'épée à la main, & 
» fut atteint, dans la mêlée, d’un coup 
» de pifiolet, qui ne fît que lui cfileu* 
m rer le nez., & emporter un bout de 
n fon oreille. Il ' reftoit encore une 
i* grande Tallé bit les Türcs n'âybient 
» pu pénétrer. Ce Prince'en fît ouvrir 
» la porte, reprit haleine, & paflacn rc* 
» vue fa petite troupe, compofée de 
» foixante combattant. Il fe mît à leur 
» tête, s'élança avec impctuôfité fur 
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» les Turcs, en tua pltifieurs de fa main, 
#mit les antres en fuite, &, ce qui 
» eft incroyable , les chafla tous de la 
» maifon. Enfin les Janiflaires, honteux 
» de perdre tant d’hommes St de tems, 
»réfolurerit'd'y- mettre le.Jeu ; dans 
m un inftant, tout l’édifice qui étoit de 
» bois, fut embrâfé. - 

»Dans cette extrémité, un Suédois ’ 
h fut d’avis qu'on eflay.1t de gagner la 
» maifon voifine, bâtie de pierre» Char* 

» les fur le champ , le créa Colonel ; & 

» voulant fe faire tin paflage, l’épée à la 
» main, pour gagner ce nouveau polie, 
wil s'embarralfa dans fes éperons, 
w tomba, St fut pris'.par .vingt Janif- 
n faires. Il jetta en l’air fon épée , pour 
» ne'pas, avoir la honte, de la rendre, 
» 8c te lâiflh conduire au quartier du 
» Pacha» Celui-ci s’exçufa fur Ist ,Viô» 
» lence qu’il. avoit été, obligé d’em- 
» ployer; mais le Prince qui nejon- 
» géoit qü’à fa belle réflllance, lui dit : 
>1 vous auriez bien vu autre chofe, fi 
i» j’avois été fécondé »»." . ■ 

» Sorti enfin des Etats du Grand-Seir 
» gneur, le Roi de Suede traverfa la 
» Hongrie, U Moravie, l’Autriche, la 
1 »Bavière, le Virtcmberg, lePalatinat, 
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n la Weftphalie , le Mécktenbourg, & 
D arriva avec un feu! homme, après 
» treize jours de courfe, à-deux heures 
» du matin, aux portes de Stralfund, Il 
» fe préfenta à là fëntînelle comme un 
n cburierextraordinaire, qui apportent 
w dès nouvelles àrèlTantes.Oni'intrpdut- 

» lit devant le'Gouverneur ; à.qui il fe 
h fît aulfi-tôt cbnnoître. Son arrivée fut 
n annoncée* au* bniit Tde : tous ! les ca- 
» nbns , &-au;fon .de toutes les do. 
» ches ; 8c malgré là fatigué d’une courfi 
u fî extraordinaire il eiit la force de 
h donner fës audiences le jour même, 
p II monta enfuite à cheval , vifita les 
n fortifications' f pafla la garnifon en 
n revue, & lui .fît faire l’exercice. Ses 
m Sujets furent d’autant plus Charmés 
» de fori retour, qu’ils conimençoient 
» à èh défefpérer. • 

' »» Toujours en guerre avec le V&- 
nnemarck, Charles^XII entreprit b 
» conquête dé la Norvège; il partit en 
h traîneau, accompagné d'un feul Aids, 
wde Camp. Trou vant une barrière fer 
t» mée, il dit à TOflicier de garde de 
n l'ouvrir. Celui-ci, qui ne connoif- 
» foit pas le Roi, lui répondit bruf* 
» quement : « ouvre*la toi r même ». 

W Charles 
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« Charles lui répéta le même ordre, & 
«ajouta quelques menaces. « Tu ne 
» me parferois pas ainli , répliqua 
» l’Oificier, fi tu ne me voyois fans 
» épée ; mais elle eft près d’ici ; at- 
» tends,&* nous verrons qui de nous 
«deux doit ouvrir la barrière* Va la 
» chercher », lui dit le Monarque ; & 
» auflî-tôt cet homme courue h fou 
» quartier ; mais ayant rencontré une 
«femme qui lui apprit que celui à qui 
«il avoit parlé, étoit le Roi, il n’eut 
«garde de revenir. Cependant le Prin¬ 
ce * defeendu de fon cheval, fe pro- 
«nienoit en l’attendant ; mais ne le 
«voyant point arriver , l’Aide-de- 
» Camp ouvrit la barrière, & demanda 
«au Roi, s’il fe feroit battu , lui qui 
»avoit'défendu les duels? «Oh 1 rc* 
r pondit le Monarque, j’étols bien fftr 
» qu'il ne rcviendroit pas w. 

» Continuellement occupé de fes 
«idées de guerre & de conquête, 
» Charles XII alla, en 1718 , mettre 
• le fiége devant Frederickshâll en Nor- 
«vege.Le 11 décembre, entre huit 8 c 
«neuf heures dufoir, ce Prince s’a- 
«vança dans la tranchée pour vifiter 
«les travaux. U monta fur un gabion. 

Tome XXI, p , 
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» & s’appuya fur un parapet expoféau 
» feu de l’artillerie. Maigret, Ingénieur 
» François, le voyant en danger, lui 
» dit ; «< Sire , ce n’eft pas là votre! 
»> place ; il y pleut des boulets 8 c des 
» baltes ». Le Roi répondit : » n’ayez 
» pas peur». Je ne crains rien pour moi 
» que la parâpet protégé, répliqua Mai- 
» grct, mais pour votre Majellé, qui 
» n’en fait pas le même ufage ». Chartes, 
» toujours intrépide, lui répartit: «al- 
» lez à vos travailleurs ; je defccndsH, 
» Les OfHciers qui étaient préfens, ti- 
»> rerent l’Ingénieur à l’écart, pour 
» l’avertir que le moyen de faire reflet 
» le Roi dans cet endroit, c’était de 
» lui dire qu’il y avoit du danger; » 
» même tems ils entendirent fiiner une 
n balle* ti Bon Dieu ! s’écria Maigret 
» ce coup n’auroit-il pas porté»? 1 
»> courut nu parapet ; 8 c voyant encore 
» le Monarque dans la même pollure 
» il l’apella par deux ou trois fois; & le 
» croyant endormi , le tira par foa 
» jurtc-au-corps. Comme il ne répon- 
» doit point, il demanda de la lumière; 
» 8 c l’on trouva ce Prince tout enfan- 
» glanté , la main gauche fur la garde 
h de fon épée, la tête prefqu’cntifo' 
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v ment tournée en arrière par la vio- 
rdenccdu coup qui lui nvoit b ri le l’os 
»> de la temple, enfoncé un oeil, & fait 
h fortir l’autre de fon orbite, Ainfi pé- 
» rit, à l’Age de tronte-fept ans, ce 
» fameux Charles Xlt, dont toutes les 
» allions ont été au*delà du vraifem- 
n blablc, & qui a outré toutes les qua- 
1» lirés de l’héroifinc. 

"Sa fœur Ulrique-Eléonore,Princeflc 
» de Hcfle CaficI, avoir perdu Ton droit 
» héréditaire, en époufant un Etranger. 

I * Les Etats aflemblcs à Stockholm,l’en" 
x gagèrent à renoncer folemnellcment 
h a la Couronne de Suede, afin qu’elle 
*nc parût ta tenir que du fulTrage libre 
»de la Nation, Elle fît plus, elle nbo- 
n lit le dcfpotifmc odieux que fes Pré- 
* déceflcurs avoient introduit, rendit 
1* au Sénat fa première autorité, & rc- 
I» lablit l’ancienne forme du gouverner 
lit ment. La puilTanccdu trône fut tem- 
I» pérée par celle des Etats» Le peuple 
h* rentra en pofleflion de fes privilèges ; 
»& la deliruûion du pouvoir arLi* 
n traire fut l’ouvrage d’une femme, 

« Nous déclarons , dit^ cette Prin- 
«celle, qu’animée du delir fmccrc du 
» bonheur de nos peuples, nous voi.« 

I à 1 n •• * 

pu 
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» Ions remédier h toutes les nouveau* 
»> tés qui fe font introduites fous les 
» Rois nos prédécefleurs, & abolir en* 
» tiérement le defpotifme, auquel nous 
» renonçons pour nous & nos Succef* 
» feurs a perpétuité. Notre intention 
u eft donc de remettre le gouvernement 
» du royaume dans Ton ancien ordre, 
» perfuadée que la puiffance royale n; 
» peut jamais être mieux affermie , que 
» Iorfque, par la juflice & la douceur, 
» nous l’aurons établie dans le cœur de 
» nos Sujets. Ne pouvant nous-mêmes 
» témoigner trop d’éloignement pour 
» une puiffance, dont les effets, foit di* 
» reniement, foit par de fecrettes intri* 
» gués, ont caufé tant de maux à l’Etat, 
» nous confentons que celui qui vou- 
♦> droit s'arroger une femblable autori* 
» té , foit déchu du trône, regardé 
» comme ennemi de la Monarchie , & 
» en cette qualité, condamné à la perte 
»>*de fes biens, de fa liberté, de fa view. 

» Depuis les tems les plus reculés, 
u le pouvoir des Rois de Suede étoît 
V » limité par celui des Etats, qui s'é- 
» toient réfervé la plus grande partie 
» de l'autorité fouveraine dans l'admi- 
» niflration des affaires publiques ; mais 


t 
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» celte manière de gouverner éprouva 
des changemens, iorfque la Nation, 
» engagée par reconnoiflànce, ou for¬ 
cée par des cas particuliers, déféra 
» au Prince un empire abfolu, au pré- 
» judice de fes privilèges. Ce fut ainfi 
» que. les Etats fe déuftcrent de leurs 
» droits en faveur de Charles XI ; mais 
»les malheurs 6 c l’opprefiion oit ils 
» gémirent fous Charles XII, les dé- 
» terminèrent à faifir l'occafion qui fe 
» préfentoit naturellement à la mort de 
»ce Monarque , de rétablir l'ancien 
» gouvernement. 

« Il falloir une viétime pour expier 
vies défprdres de ce dernier régné; on 
» la trouva dans la perfonne du Baron 
«de Gôrts , ce fameux miniftre qui 
» avoit dominé Charles XII, & auquel 
» on reprochoit d'avoir abufé de fdn 
» crédit, pour porter fon Maître à la 
» tyrannie. 11 s'étoit fur-tout rendu 
«odieux, en voulant mettre unlmpôt 
«furie Clergé, qui fouffre impatient- 
» ment des entreprifes de ce genre. Les 
« Eccléfiaftiques indignés , en le pei- 
« gnant comme un impie , avoient mis 
« le comble à la haine publique. On 
« réfolut donc de l'immoler à rextinc- 

Tt ••• 
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» lion du pouvoir arbitraire ; & il fubît 
» au pied du gibet, le jugement du Sé* 

» nat de Stockholm , qui le condam* 

» nn à être.décapite. 

»Dans la nouvelle conftitution de 
w la monarchie Suédoifc, tous les en» 
» fans mêles de Ja famille royale ont 
» droit à la Couronne, en fuivant Tordre 
» de primogéniture; mais avant que de 
» prendre les rênes du gouvernement, 
» celui que fa naiflance appelle au trô* 
» ne , cil obligé de promettre par fer* 
» ment, d’abhorrer le pouvoir illimité, 
» & de punir , comme ennemi de la 
» monarchie & de la Nation,quiconque 
» chercherait à l’introduire de nou* 
» veau. Il ne doit démembrer ni terre, 
» ni revenu de l’Etat ; les Princes & les 
» Princefles du fang ne peuvent être ni 
» dotés , ni apanages, qu’avec de l’ar* 
>i gent comptant. Le Roi doit gouver* 
» ner conjointement avec le Sénat, 
»fans le confentement duquel il ne 
» peut commencer aucune guerre,éta*, 
» blir aucune loi, ordonner aucun im* 
» pot, changer le titre de la monnoie, 
» toucher aux revenus des troupes, 
» renverfer les réglemcns qui concer* 
» nent la navigation } les manufactures, 
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nie commerce. La derniere Dietea 
» encore ajoute de nouvelles reflric- 
» lions à la puiflance fouveraine , &c 
» réglé que dans toutes les affaires oii la 
» Ognature du Roi fieroit requife, s’il 
nrefufoit de la donner, on fe ferviroit 
» valablement de l’empreinte de Ton 
»nom. 

» Le paRage rapide de l'état d'efda* 

» vage a la plus grande liberté, n’oc- 
» caitonna pas les fecoulFes violentes , 
n qui accompagnent, pour l’ordinaire, 
nies révolutions. Les Etats corrigèrent 
nies abus d’une administration vi- 
fi cieufe ; mais tous les changemens 
»fe firent avec maturité. Les profef- 
» lions les plus nécelfaires , ignorées 
11 ou méprifees jufqu'alors , fixèrent 
nies premiers regards du gouverne- 
» ment. On pafTa en fuite aux arts d'a* 
fi grément & de commodité. Il parut, 

» fur les fciences les plus profondes, 

» des ouvrages lumineux , qui me* 
h riterent d’etre adoptés, par les Na* 

» tions môme les plus éclairées. La , 
» jeune Noblelfe alla fe former dans 
ntous les Etats de l’Europe, qui of- 
j» froient quelque genre d'inftruâioii ; 

» 8c les Citoyens qui s’étoient éloignés 
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«de. ce pays dévafté, y rapportèrent!, 
» les talens qu'ils avoient acquis, enl, 
r> commerçant avec d’autres peuples.!, 
« L’ordre, l’économie politique, let! 
« différentes branches de l’admininr*! 
« tion devinrent le fujet de tous les! 
« entretiens; tout ce qui intéreffoit la! 
« république, fut mûrement difcutcl 
« dans les affemblées générales, 6 c ti-l 
« brement cenfuré ou approuvé dans les! 
« écrits publics. On apporta des lumie>| 
» res de tous les côtés ; ôi les Etrangers! 
« qui venoient avec quelques inven.l 
« tions, quelques connoiffances utiles J 
« étoient favorablement accueillis. 

« La Reine Ulrique , après avoir 
h cédé aux Etats une partie de fon au- 
« torité, s’en dépouilla entièrement en 
« faveur de fon mari, Frédéric I, Prince 
« de.Heffc'Caffel, qu’elle fît proclamer 
« Roi de Suede. Dans l’intervalle de 
« l’âge d’un homme , on a vu dans ce 
» royaume, deux événemens dont les 
« autres pays ne fourniffent aucun 
« exemple. Deux Princeffes font def- I 
« cenducs d’un trône que leurs peres 
» avoient occupé ; mais Chrifline avoit 
« abandonna la Couronne par un ef> 
« prit d’inçonftance ; & Ulrique la quit- 
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)» ta par attachement pour Ton epoux. 
n L'une afpiroit à fe voir libre de toute 
» contrainte ; l'autre vouloir remplir 
«avec fidélité , la prômefle qu'elle 
»avoit faite en fe mariant. Ces deux 
» Reines ne fe reflembloient pas da- 
» vantage par leurs qualités perfonriel- 
» les. Chrifline, avec beaucoup d'ef- 
» prit & peu de réflexion, vouloit s’é- 
» lever au-defliis du rang fuprême où 
» la naiflance l'avoit placée ; Ulrique, 
» avec un génie moins vif & plus de 
» vertu, fe contentoit d'un fort infé- 
» rieur à celui, auquel le Ciel l'avoit 
» appellée ; & fi l'une fembloit fixer fur 
h elle l'attention de Thifloire , l'autre 
» étoit faîte pour fervir de modèle dans 
n une fphere plus bornée. 

»Toutesdeuxont dû le jour à des Prin- 
»> ces, dont les noms brilleront à jamais 
» dans les annales de la Nation.Guftave- 
» Adolphe réunifloit dans fa perfonne, 
» les qualités admirables que la provi- 
» dence prodigue aux mortels deflinés 
» à l'exécution des plus grands projets. 
» Charles XI avoit un génie propre 
» pour fon fie de, & qui convenoit à 
» la nature de fes defleins. Le premier 
n voyait tous les objets en grand. Le 
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» fécond ne négligeoit pas les plus pe«' 
» lits details. Gultave prit en main les 
»> rênes d’un gouvernement ébranlé 
» par des diminuons domefliques ; 
» Charles, en montant fur le trône, 
h trouva le trëfor vuide, & les fources 
>» des revenus taries. Guflave étendit 
» les limites du royaume , créa de 
a grands hommes , établit la réputa- 
» tion & la gloire du nom Suédois, 
if Charles augmenta les revenus pu* 
»> blics, & ramena l’ordre dans l*«id> 
» miniflration des finances. Guflave, 
»> pour exécuter fes grandes vues , ne 
» porta aucune atteinte à la liberté de 
» ion peuple ; & Charles débuta par 
» l’envahir* L’un fondoit fa puifiance 
» fur l’induflrie, le commerce & l’ai- 
» fance de fes Sujets; l’autre ne tra- 
» vailloit qu’à attirer ù lui toutes les 
» richcfies de l'état* Guflave , - à fon 
» avènement au trône, avoit trouve 
» fes peuples aigris & mécontens ; il 
» fut.fe concilier leur amour & leur 
» refpeft. Charles perdit leur atta- 
■ » chement, & jetta lesfemerices de 
»> difeorde qui troublèrent le régné de 
» fon fils, & ont enfin refTerré les limi* 
» tes du royaume. En un mot, le génie 



Suite de la Sukde, 347 

rtde Guftavc devoit porter l’Etat au 
» faîte de la gloire & de la puiflancc ; 
» le génie de Charles ne pouvoit que 
» le laitier dans la même fituation. Les 
» deux Princes ont pafle les bornes de 
» la modération, le premier, dans fes 
» guerres, le fécond dans fon écono- 
»mie; mais tous deux peuvent pa¬ 
rt roître excufables : l’un s'étoit vu en- 
» vironné de troubles & de divilions ; 
» l’autre eut à combattre la pauvreté, 
» plus difficile à vaincre que les cnne- 
» mis même. - 

» L’époux d’Ulrique, Frédéric I, ne 
» s’occupa qu’à réparer, dans le fein de 
» la paix, les défordres occafionnés par 
rt des guerres malheureufes. Mais ce 
» qui caraâérife principalement le^re- 
» gne de ce Monarque pacifique, c’eft la 
» révolution que nous avons éprouvée 
»dans nos mœurs & dans nos ma* 

» nieres ; c’eft cette efpece de créa~ 

» tion, qui a donné une nouvelle vie 
» aux arts , aux fciences, à l’indutlrie , 
u au commerce , à la marine, l’agri- 
» culture, «\ l'exploitation des mines; 

» époque qui, peut-être, n’a point paru ‘ 
» très -brillante aux yeux du vulgaire; 
ïi mais dont on ne peut trop rappelles 
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» les avantages ; cpoque enfin, dont les 
» effets nous ont frappé d'admiration, 
>» & ont excité l'envie des Etrangers, 
» Le trône étoit la fource, d’oîi le ré* 
»pandoient au loin le-mouvement, 
» la vie, l’avite 6 c les encourage* 
n.mens. On n’avoit pas befoin de s’in* 
» troduire dans le palais du Prince par 
» des détours obfcurs, de fe confumer 
» en vifites inutiles, de flatter la vanité 
» d'un favori, ou d'acheter à grand prix 
« fa protefHon. L'intérieur des apparie* 
» mens étoit ouvert au génie & aux con* 
» noiffances. Ici on trouvoit des plans 
» & des projets,dont l'exécution devoit 
» mettre nos frontières en fûreté, fit 
» tirer le royaume de fon affoibliffe* 
» ment. Là les yeux, s'arrôtoient avec 
» plaifir fur des bibliothèques, des ca* 
» oinets de médailles, d’hiftoire natu* 
»turelle; &l’on fe voyoit, avec dé* 
» lices , entouré d'hommes favans, 
>» d'habiles artifles , 6 c de gens de nié* 
» rite dans tous les genres. Tout le 
» monde étoit enflammé de l'amourdu 
» favoir, du zele. pour le bien public; 
-»’& l’ignorance elle-môme fe cachoit 
» pour un tems, avec l’intention de fe | 
» faire inflruire, & de fe former fur le ; 
p goût général », 
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L’Orateur finit fon difcours par un 
éloge trcS’tnérité du Prince. régnant 9 
Adolphe • Frédéric de Holflein-Eutin , 
gue Frédéric I, gui mouroit fans en- 
tans f fît nommer Ton fuccefleur, & 
qu’on repréfente donnant les plus fiat- 
teufes efpcrances d’un régné heureux 
& fiorifiant. 

Cependant le jour gue ce difcours 
fut prononcé , on reçut la nouvelle 
d’une conjuration gui mangua de ren- 
verfer les conftitutions de l’Etat , 
d’anéantir les engagemens contraries 
par Uirigue & fon mari, & d’an- 
nuller les fermens du nouveau Roi. 
On eut avis, gue le zi du mois der- 
nier, on s’étoit propofé de furpren- 
dre les Etats ' aflemblés, & de chan¬ 
ger avec violence lès Loix & la for¬ 
me du Gouvernement. Le plan de la 
conjuration étoit d’envoyer, pendant 
la nuit, dans un des fauxbourgs de la Ca¬ 
pitale,"une troupe de gens armés pour 
s’emparer de l’Arcenal, 6c en enlever • 
les canons, tandis gue divers Particu¬ 
liers engagerôient d’autres citoyens par 
des promefies & des récompenfes, à 
entrer dans le complot. Ils dévoient fur- 
tout , par l’appas de l’or , fafcincr les 
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elprits de la populace, & Spécialement 
le Régiment des Gardes du Roi en gar- 
nifon dans cette ville» Lorfqu’on crut 
tout le monde prêt à Te Soulever , les 
Conjurés eurent ordre de Se trouver à 
la tête des rebelles, au moment oti des 
Officiers fs présenteraient , les uns 
pour les conduire , d’autres pour leur 
fournir des armes & de la poudre» 

Pour engager plus facilement la po¬ 
pulace à prendre part à la révolte, 
on devoit crier que la perfonne du 
Roi étoit en danger , & répandre 
en môme temps beaucoup d’argent. 
D’autres avoient ordre de s’aflembler 
autour du Château, de prier fa Ma¬ 
joré de descendre, & de lui offiir, de 
la part de la Nation, une plus grande 
étendue d’autorité & de putflanco. Les 
Membres les plus diftîngués du Sénat, 
les perfonnes qui occupent les charges 
les plus importantes , dévoient ôtre 
arrêtés, & le peuple relier alTemblé, 
jufqu’à ce que les Etats eulTent confenti 
à donner au Roi un pouvoir moins limi¬ 
té. Les prifonniers détenus pour cri¬ 
mes , dévoient cire mis en liberté, & 
fervir à enlever tous les écrits & tous 

les aftes. On confeilloit d’éviter l’effu- 

« 
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don du fang, s'il étoît poflible , mais 
de ne rien épargner en cas de réfiftance. 

Déjà les Conjures, chargés de raf- 
fcmbler le peuple, s’etoient quittés dans 
un café à onze heures du foir ; & cha¬ 
cun s'étoit rendu à fon polie, pour aver¬ 
tir ceux qu*on a voit fubornés, de fe te¬ 
nir prêts à marcher au premier coup de 
tambour ; mais ils furent avertis eux mê¬ 
mes, entre une & deux heures après 
minuit, que les Chefs du complot 
avoient remis l'expédition à la nuit fui* 
vante. Le motif de cette fufpenfion 
croit , que le Comte de Brané, qui 
avoit fait, dans fes terres, un amas pro¬ 
digieux d'armes, de poudre & de 
balles, pour être tranfporté dans une 
barque à Stockholm, avoit été retardé 
par un ouragan qui s'étoit élevé fur le 
lac. 

Ce contre-tems, en ôtant aux Con¬ 
jurés le moyen d'exécuter leur projet 
ce jour-là, prévint le malfacre ; car le 
lendemain, le Caporal Schedvin dé¬ 
nonça le complot à fon Lieutenant, le 
Comte de Creutz. Celui*ci en avertit 
les Etats , qui fftent arrêter fur le 
champ le plus grand nombre des Coupa¬ 
bles. On mit fous les armes le Régiment 
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d'Artiljerie , fur la fidélité duquel on 
pouvoit compter. La Cavalerie Bour- 
geoife fit. la patrouille dans tous les 
quartiers de la ville, tandis que des pi- 
quets d'infanterie occupoient les pofles 
les plus importans. Maigre cela les re¬ 
belles firent encore quelques tentatives 
pour jetter la confufion dans la Capi. 
taie mirent le feu dans plufieurs en* 
droits ; mais les bonnes, mefitres qu'on 
avoit prifes, y apportèrent un prompt 
remede. On s'occupa enfuite à inftruire 
le procès des Conjurés ; & le 17 Juin 
on chanta le Te Deum dans toutes les 
Eglifes, en actions de grâces de cette 
heureufe découverte. 

Les efprits font maintenant tran¬ 
quilles ; & l’on regarde cette malheu* 
reufe entreprife comme le dernier 
effort d’un parti condamné à l'oubli; 
ou bien fi la mémoire n’en peut être 
effacée des annales de ce Royaume, 
du moins cet événement prouvera-t-il 1 
la pofférité, que s’il y a eu des traîtres 
dans la Nation , la jufiiee a triomphé 
par la proteflion du ciel, par la bonté 
de fa caufe , & par le nombre de fes 
généreux défenfeurs. 

Le Caporal Schedvin, comme pre* 
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mier infiniment qui avoit fervià décon¬ 
certer la conjuration, fut récompenfé 
de fa fidélité & de fon zèle. Les Etats 
lui firent une donation de cent mille 
ccus, pour être employés à l’acquifi- 
tion d’une terre,qui fera poficdée par lui 
U fes defcendans à perpétuité. On lui 
accorda des lettres de noblefie, avec le 
brevet 8c les appointemens de Lieute¬ 
nant ; 8c comme le nommé Lufiig', fol- 
dat aux gardes, avoit également donne 
des marques non équivoques de fon 
zèle pour la patrie, on liii fit préfent 
de douze mille écus, avec promefie de 
l’avancerait grade de Bas Officier,s’il 
defiroit relier au fervice, ou de lui ac¬ 
corder fon congé, s’il vouloit fe retirer. 
On procéda enfuite à la recherche des 
Coupables ; 8c l’on commença par s’af- 
furer de la perfonne du Comte Eric 
Brahé, Colonel du Régiment des Gar¬ 
des de fa Majefié. On croit qu’il aura la 
tête tranchée, ainfi qu’un grand nombre 
de complices qui fe découvrent tous les 
jours, & dont on a mis la tête à prix. 

Je fuis, &c. 

* 

A Ni coping, ce ! G Juillet ij£ 6 > 
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LETTRE CCLXXI. 

Suite de la Suede. 

Les autres Provinces qui partagent 
la Suéonie , ou la Suede.proprement 
dite, font la Néricie ,'la\Veftmanie, U 
Dalécarlie & l’Uplande, lefquelles ont 
pour capitales Orébro, Welle ras, Fui* 
hum & Stockholm , qui l’cft en môme 
teins de tout le Royaume. 

On dit que la fameufe Marguerite de 
Waldemar, cette célébré Reine de Da* 
nemarck, qui, par l'Union de Calmar, 
réunit fur fa tâte toutes les Couronnes 
du Nord , fit graver fiir une nionnoie 
frappée à Orébro, un grand O, qui eil la 
première lettre du nom de cette ville, 
avecune petite trace perpendiculaire au 
milieu, qui figuroit les parties naturelles 
de fonfexc, pour humilier les Suédois, 
de fe Initier gouverner par une femme. 
On vante h Orébro, ion ancienneté, 
fes fabriques d'armes & de tapifleries, 
fon CliAteau fortifié, fon port fur le lac 
d’Hilmcr, au fortir duquel on arrive, 
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par le moyen d’un Canal, jufqu’à Sto¬ 
ckholm, Ion commerce, fa Cour pro¬ 
vinciale , & fur-tout la juftefle de fes 
poids & de fes mefures. 

La ville cpifcopale d’Arofe , ou de 
Selleras, car on dit l’un & l’autre, eft 
célébré par la viftoire que Gullave Vafa 
remporta fur Chriftian II , Roi de Da- 
nemarck, & par l'ademblée des Etats , 
qui rendit la Couronne de Suede héré¬ 
ditaire dans fa maifon. Chriltian , pour 
fufpendre l’ardeur de Gullave , avoic 
fait transféreràCoppenhague lamerefic 
les fceurs de ce Héros, avec menace de 
fe venger par la mort de ces captives, 
fi le Vainqueur ne ceffoit de porter le 
peuple la révolte. Cette drconftance 
a fourni à notre Pocte Piron, le ino- 
ment le plus intcrefîantde fa Tragédie, 
que d’autres ont enfuite taché d’imiter. 

La propolition de rendre la Couronne 
héréditaire dans fa famille, fut accodée à 
Gullave d’iinc voix unanime, comme 
une rccompenfc due h fes grands fervi- 
ccs ;mais Chriflian lit mettre, dansl’écu 
de Danemarck , les armes de Suède, 
comme une cfpèce de protellation pu¬ 
blique contre cet accord. La cathédrale 
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de Vefteras eft renommée par fa beau* 
té & la fépulture d’Eric XIV. 

On dit'en proverbe, que, qui n’a 
pas vu Falhutn , ne connoit ppint la 
Suede, pour marquer l’importance de 
cette ville, qui n’eft pourtant bâtie que 
de bois. C’en la capitale des Dalécar- 
Iiens, chez lefquels ont commencé ou 
Sni la plupart aes révolutions arrivées 
dans ce Royaume* On les croit iffus des 
anciens Scythes ; ils en conlêrvent les 
mœurs, l'habillement, le courage ,* & 
ont une langue particulière, qui appro- 
che du gothique, 11 eft des paroifles, où 
chaque habitant fçait tous les métiers 
néccftaires aux ufages de la vie. Ils fe 
répandent dans les provinces, & travail¬ 
lent dans toutes les proférions oit l’on 
veut les employer.A l’Orient de Falhum 
eft la fameufe mine qui produifoit an¬ 
nuellement jufqu’à foixante mille quin¬ 
taux de cuivre; elle n’en fournit plus 
guere aujourd’hui que la moitié. 

L’Uplande, qui tire fon nom de la ville 
d’Upfal, eft la province la plus petmléc, 
la plus fertile de toute la Suède. Outre 
les douze rivières qui l’arrofent, on y 
trouve quantité de lacs, parmi lefquels 
celui de Meier cil le plus remarquable! 
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On croit qu’il renferme jufqu’à douze 
cens Iiles ce qui en fait l'ornement 
principal, ce font les villes , les châ¬ 
teaux, les eglifes, les maifons de plai¬ 
sance , les terres nobles 6 c les fermes 

3 ui l’environnent dans toute fon cten- 
ue. 

Upfal, une des plus anciennes villes 
dU'Nord, fituée furie fleuve de Fyris, 
qui la divife en deux parties, a été la 
Capitale de la Suede,. la réfidence de 
Ses Princes, la demeure du Grand-Sa¬ 
crificateur, le Siège du Tribunal fu- 
prûme île la Juftice , 6 c le plus bel 
ornement de l'antique Scandinavie, 
C’eft encore aujourd'hui lè feul Arche¬ 
vêché du Royaume, la première de Tes 
Univerfités, le lieu oh le fait le couron¬ 
nement 6 c le facre de fés Rois, le féjour 
du Gouverneur & de la Cour provin¬ 
ciale, l'endroit oh les Géographes Suér 
dois prennent leur premier méridien, 
b que plufîeurs Monarques choilifTent 
pour leur fépulture. Ce qui la rend suffi 
trèsrccommendable, ce font fes foires 
célébrés, qui fe tiennent en hiver fur 
la glace , fon Académie Royale des 
Sciences , fondée eu 1718, fon Obfer- 
vatoire établi par le fçavant Profefleur 
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Celfius, fon jardin botanique par Lin- 
nœtis , Ton cabinet de Phyfique , fa 
falle d’Anatomie, fon Manège -, fon 
Synode, tenu en 1593 9 oit les Etats 
s’obligèrent de fuivre la Confeflion 
d’Augsbourg, Ton excellente Bibliothe* 
que *, oit Ton compte plus de foixante 
mille volumes, & environ mille manuf- 
crûs, dont le plus précieux cftune tra¬ 
duction des quatre Evangéliftes dans la 
langue des Goths. 

Le Bibliothécaire ne manqua pas de 
me faire remarquer, entre les livres 
qui compofent cette riche collection, 
les ouvrages de tous les Sçavans du 
Royaume , qui fe font diltingués pat 
quelque genre de fcience ou de lîttéra- 
turc. 11 me montra d’abord , parmi 
les Hiftoriens , Olaus Magnus, Arche¬ 
vêque d’Upfal ,qui a écrit en latin i’Hif* 
toire des Peuples Septentrionaux ;Guf 
tave Adolphe, qui a lailTé l'Hiftoire de 
fa vie ,& le Journal de fes Campagnes; 
la Baronne Baat, qui a compofc des ta¬ 
bles généalogiques des principales fa¬ 
milles de fa Nation ; Jean Mcftenius, 
qui a donné des morceaux recher¬ 
chés fur les antiquités fuédoifes ; l’Ar¬ 
chevêque Paulin , dont on confcrvc 
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une Hiftoire du Nord ; Axel Oxcnf- 
tiern, Chancelier , & fameux Négo¬ 
ciateur , auquel on attribue le deu¬ 
xieme volume de l’Hiftoirc de fon pays ; 
Laurent Raymond , Auteur de celle 
de la Réformation dans ce Royaume, 
8 c de fa Lythurgie j Jean Wittechindi, 
qui a écrit la vie de Guftave Adolphe $ 
George Boraftus, Doéteur en droit, 
qui a donné une Hiftoire de Suede, 8 c 
la defcription de la Laponie. 

M. Polus, c’eft le nom du Bibliothé¬ 
caire, me fit voir parmi les ljvres.de 
piété 6 c les ouvrages de théologie, 
i l’édition de la Bible, en deux volumes, 
de Sébaftien de Reutlinguen , célébré 
Imprimeur Suédois, qui alla s’établir en 
France vers le milieu du feizicmc fic.cle; 
les Sermons eftimés de Jean Botwidi ; 
les Commentaires fur l’écriture, de Lau¬ 
rent Stigzel ; la Chronologie facrée , 
8 c une verfion de la Bible de Jean 
Terfer, Evêqae de Linkoping, & une 
autre traduéhon de Bcnzelius Hrric, 
Archevêque d’Upfal. 

Parmi les Négociateurs, les Mathé¬ 
maticiens , les Philofophes, les Mé¬ 
decins, les Naturaliftes, lesTradufteurs 
8 c les Poëtes, M. Polus ne fit que nous 
indiquer les traités de Politique du 
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Sénateur Steno-Bielke, ceux de Ma* 
thématiques de Geftingius, ceux de 
Philofophie de Nicolas Gran, ceux de 
Minéralogie d’Aaron Forfius, ceux de 
Phyfique & de Morale de Perræus, Evo¬ 
que d'Abo, ceux de Droit 6c de Jurif* 
prudence de Laurent Bauck & d'Ifraël 
Brins ; le Siftême de la Nature du cé* 
lebre Linnæus ; les ouvrages de Phylî* 
que du grand Anatomide Thomas Bar* 
tholin t les Traités Economiques de 
Pierre Brahé, une Chronologie des 
Rois du Nord , en vers Suédois , par 
Charles IX, les Œuvres Dramatiques 
d'André Prytz, Evêque de Lincoping, 
les Comédies de Jean Meflenius , les 
Poéfies de George Stiemhielm ,lesTra« 
durions de la fayante Baronne Skytte, 
celles d'Eric Schrodcrus , le Dittion* 
nairc de Jonas Pétri, &c. Les lettres de 
la Reine Chridino,& fur-tout celles du 
Comte de Teflin ne furent point ou¬ 
bliées. 

En paffant ainft en revue les produc*; 
tions littéraires de fes illudres Compa¬ 
triotes ,'M. le Bibliothécaire avoitl'at- 
tention de nous en faire connoitre les 
Auteurs ; je ne citerai que. les plus célé¬ 
brés. a Olaus parut avec éclat au Con- 

« cilç 
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« de.Trênte, 6c eut beaucoup à fouffrir 
«dans Ton pays pour la Religion Catho- 
« lique,qu’jl défendit en Pere de l'Lglife. 
« Son Hidoire renferme des choies eu- 
h rieufes, mais encore plus de minuties; 
a 6c l’Auteur y montre une animofiti 
a trop marquée contre les Protedans. 

» Jean Medenius , célébré par là 
« fcience 6c par fes malheurs , profedà 
» le droit & la politique à UpfaJ. Accufé 
«d’être partifan fecret de Sigifmond f 
a Roi de Pologne , il'fut condamné à 
« une prifon perpétuelle , oit il s*occu« 
a pa à élever un monument i la gloire 
a de cette patrie qui le fiétrifloii, Son 
a fils,qui fut auili un homme de Lettres» 
h eût la tête coupée, pour avoir abufié 
a de fes talens, 6c fait des fatyres con- 
a tre le Roi 6c les Favoris. 

»> Oxendiern , premier Minidre de 
«Guduve Adolphe, mérita la confiance 
« de ce Monarque par fon génie & fon 
«/intégrité. Il lut un des tuteurs de la 
«Reine Chtidinc pendant la minorité de 
« cette PrincélTe ; 6c les affaires de Suc- 
« de furent gouvernées par fon confeil, 
« jufqu’à fa mort. Son fils, ainbadadeur 
«6c plénipotentiaire à la paix de Munf* 
» ter, foutint la réputation de fon perc. 

Tome XXI, Q 
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» Un autre Comté d’Oxenftiern, peiit 
« neveu du premier Minière, fe fltcon* 
» noître par Tes voyages dans prefque 
»> tous les pays de l’Europe, & embraf- 
» fa la Religion Catholiquë en Italie. Il 
* étoit naturellement très»en}oué ; mais 
» un mariage malheureux, les douleurs 
» de la goutte, 6 c là perte de fes biens 
h qu'il avoit confumés dans le luxe des 
» Cours , remplirent fa vieillelTe d’a- 
» mcrtume. - Il. écrivit alors fes Pen» 
» fées fur divers fujets , avec des ré» 
».» flexions morales, publiées en Hollan* 
h de par Bruzen de la Martiniere-C'eft 
h l'ouvrage d'un philofophe & d'un 
» homme de bien, dont l'efprit étoit 
» orné & folide, mais qui avoit peu de 
» flyle & de goût. On y trouve d'exceU 
« lentes maximes , qui dédommagent 
« d'un certain nombre de moralités tri* 
« viales, 6 c de penfées battement expri* 
v mées. 

«Le célébré Naturalifle Linnæus, 
«dont la réputation parvint à un fi 
h haut dégré, qu'on a frappé des mé- 
«dailles en fon honneur, commença 
h fes études d’hifloire naturelle à Lun* 
h den ; & l'Univerfité d'Upfal l'envoya 
« en Laponie,pour y faire d'utiles obfer* 
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varions, dont il vint enrichir Ton pays. 

1A Ton retour il vifita & examina plu- 
fieurs mines de Suede. Je ne parlerai 
que de celle de Taberg, qui mérite 
cette préférence parfafingularité. C’eft 
une montagne entière:, qui n’eft 
qu’une riche mine de fer, couverte de 
Table. Sa hauteur pe.' nendiculaire eft de 
quatre cens huit pieds, fa circonfé¬ 
rence de trois milles d’Allemagne; 6 c 
elle domine une vallée arrofee d’un 
petit ruifienu. On ne découvre aucune 
apparence de fer, ni au pied du 
«mont, ni dans toute la plaine yoifine ; 
de forte qu’on la prenaroit pour une 
mine artificielle, qui a été poféefurie 
fable. La malle d’une montagne tient 
toujours au fol dont elle fait partie ; 
au lieu que celle-ci n’a, pour ainli 
dire, ni pied ni racine. On apperçoit 
fur la fur face, plufieurs fentes remplies 
•d’un fable fin comme du limon,dans le- 
auel on ne trouve aucune particule de 
fer. L’intérieur de fes crevafles pré- 
fente des os de cerf & d’autres ani¬ 
maux’,rangés horizontalement dans les 
lits de fable. On prend tous les jours 
de grands morceaux de cette mine, 
qu’on fait fondre dans les fournnifes 

Q'j 
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» établies dans le voilindue. Ils fe déta* 
» client & fe hril'ent aifement ; le feul 
* inconvénient qu'on y trouve, eft que 
m les monceaux de fable qui tombent 
m avec le fer, fentevelifTent au pied de la 
h montagne, & obligent de fouiller une 
h fécondé fois, au grand péril des Mi* 
» ncurs. 

» La plupart des Sociétés de l'Europe,' 
» qui ont pour objet l'hiftoire naturelle, 
nie font honneur d'avoir M. Linnæui 
» pour un de leurs membres. On peut 
m dire aufii,qu’il n'a pas été négligé dans 
» fon pays, oit ii eft traité avec tou* 
m te la diftinftion due à fon mérite. La 
m Cour d'Efpagne a voulu l'attirer dans 
m ce royaume;mais en marquant fi re* 
m connoiftance pour cette gloricufe invi* 
m talion , il s'en eft défendu, en ajoutant 
nque s’il avoit quelques talens , il fe 
m croyoit obligé de les confacrer fa 
v pairie. On alfure qu'il a trouvé lt 
m moyen de faire produire aux huîtres 
h des perles plus grofteSjque celles qn'el- 
m les donnent ordinairement. LeRoiéal 
» Suede, en faveur de cette découverl 
h tes, a ennobli ce fçavant Naturalise ;| 
m & les Etats du Royaume lui ont permis! 
i f de fe nommer des Suçcefteurs dans les! 
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» différentes places & dignités aux- 
i> quelles il a été élevé* 

» On a recueilli, en deux vo!umes,les 
» Lettres que le Comte de Tefïin, Mi- 
» nirtre d’Etat, charge de l'éducation du 
» Prince liereditaire de Suède, adreffoit 
né Ion Elevé. Une longue maladie 
m l’ayant obligé de garder la chambre , 
»& d'aller palier la belle faifon h la 
» campagne, il fupplëoit à ce défaut de 
» préiencepar des lettres frequentes 
i» qu’il écrivôir fui Prince royal. Elles 
» renferment l’inflrutlion la plus facile, 
h la plus folide, la plus agi cable, la mo- 
» raie la plus pure, les fentimens les plus 
11 tendres, les plus beaux traits d’huma- 
tmitë, les plus (iiblimes leçons de l’art 
» de régner, que Roffuet & Fénelon 
» n’auroient pas défavouées. 

» Ce fage Mentor ayant demandé fa 
a démiffton , Leurs Majeltés fc joigni- 
n rent aux Etats affcmblés, pour l’en- 
n gager il continuer cet important of- 
n fice, dont il s’acquittott avec tant de 
h fuccès ; mais il fallut céder il fes rai- 
n fons, & lui donner un Sitcceffeur. La 
11 forme de notre Gouvernement attri- 
m bue ce foin aux Etats, qui firent le 
n choix le plus heureux, en nommant 
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» M. le Baron deScheffer, Sénateur d;| 
»Suede, Chevalier Commandeur des! 
» Ordres du Roi. I 

» La France eft plus en état qu'aucun! 
t> autre peuple de l’Europe, de rendre! 
» juftice au mérite de ces deux illuftresl 
» fnftitutcitrs, puifqu'clle a eu l’avan-1 
*♦ tage de les pofféder. Tous deux ontl 
» été Minières de leur Cour <\ celle de! 
» Verfaüles ; tous deux fe font fait I 
» admirer des François ,.par l’ctenduej 
w de leurs lumières &r de leurs connoif*! 
» Tances^ pqr lafagclle 6 c la décencedel 
h leur conduite , par les agrémens del 
m leur efprit 6 c de leur commerce, pat' 
m la politeiTe &-l'affabilité de leurs ma- 
nieres, par la vivacité de leur amour 
»> pour tes Sciences & les Lettres. 

»» Protecteur des beaux 'Arts, M. le 
» Comte de Tofïïn en avoit puifé le 
>» go (U dans fes voyages, oit Ton efprit, 
» les talens & l'améntté de fes mœurs l’a* 
» voient fait généralement ellimer;mait 
» il falloir du tems, pour que fon me* 
u rite produisît le meme effet cher un 
» Peuple, qui n'attachant du prix qu'aux 
»> vertus militaires, ne mettoit point 
n de différence entre une chaumière 6 c 
m un' palais, ne voyoit dans un tableau 
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» que la toile, &.ne jugeoit d’un chef- 
h d’œuvre de l’art, que par la qualité 
» du métal dont il étoit. fabriqué. Ap- 
» pelloit-on des Etrangers pour iriftrui- 
» re l’ignorance? On n’avoit pas affez 
h de lumières pour fentir l’avantage 
» d’un efpritexercé; on regrettoit feu- 
» lement que l’argent fuédois paiïïlt 
» d’autres qu’aux gens du pays. Pour 
» juger de l’état de barbarie 011 étoit 
» alors le royaume, imaginez-vous que 
» le célébré Bourdon, Peintre Fran- 
» çois, trouva dans les Ecuries du Pa¬ 
ri lais, cinq tableaux du Correge, qui 
h fervoient à fermer les ouvertures des 
» fenêtres. Ils ont paflcS depuis dans'la 
h Galerie du Duc d'Orléans, avec la 
» relie du Cabinet de Chrifline. 

>1 Jcfçais, continue M. Polus, qu’un 
» préjugé général repréfente les anciens 
nnabitansdu Nord comme une-troupe 
m de Barbares , qui n'avoient aucune 
11 de nos connoiBances , enfans du 
» luxe & de la molefle ; mais fi les Sué- 
>1 dois, à l’exemple des Scythes, leurs 
» ancêtres, ne cultivoient pas les beaux 
«Arts, on ne peut pas dire abfolu- 
» ment qu’ils aient vécu dans une par- 
1» faite ignorance Odin, premier Lé? 

Qiv 
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* gîflateur de ces peuples , crut tjtfil I 
» croit néceifaire d'introduire les (cien-l 
» ces dans un pays, dontil droitdeve«l 
. » nu le Souverain. Il établit douze Chefs. I 
» chargés d’enleigner le culte de la Di*l 
» vinitc , fie la manière de. l'honorerl 
» par des facrifices. Ils croient auffi les! 
u Juges de la Nation ; delà l'origine dul 
» Sénat qui fubfifte encore , fie dont! 
w les membres, durant phifteurs fiécleJ, I 
» furent fixés au «nfitne nombre. S'il al 
tf cté augmenté dans la fuite , c'eft de*I 
» puis Pintroduflion du Chri||iianifme} 
» parce que les Evêques y eurent féafl* 
« ce, fie n'en ont été exclut, qu'à la fa¬ 
it meule convention de "Werteras, 

» Répartis dans les différentes Pro* 
h vinces du royaume , chaque Chef 
>» pourvut la Tienne des rcgleinens qu’il j 
» jugea néceffaires ; 8c tous 'les ans ils 
>» s'affembloienr auprès du Roi, pour 
*» l’affilier de leurs confeils. On con* 
» noit encore aujourd'hui le recueil de 
» Loîx fait par p[ufieurs de ces Chefs , 
» oit l'on retrouve des traces de celles 
h des Vifigoths d’Efpagne 6c des Loin- 
» bards d'Italie. Elles n'étoient point, 
» comme les Loix Romaines , chargées 
» d'un détail pointilleux, fujettes à mille 
» changement divers, fie fi nombreufes 
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0 qu'elles échappent à la mémoire la 
0 plusétendue.Elles étoient invariables, 
» (impies, courtes, claires, femblables 
h aux ordres d'un pere de famille, Audi 
0 prévalurent - elles, dans les Gaules, 
0 en Italie, en Éfpagne, en Angleterre, 
0 fur celles de Théodofe. Tous les ha- 
» bitanS'des côtes de l’Océan ont adopté 
h le droit tnaritine, établi dans l’ifle de 
tfGothland , & en ont compofé urt 
0 droit .des .gens. La forme même de 
*!a légiflation, chez les Goths, corn* 
0 iminiquoit à leurs loix une folidité 
0 inébranlable. Elles étoient difeutées 
0 par le Prince & les premiers perfon- 
0 nages de tous les Ordres ; & rien n'é- 
0 chappoit à leurs regards pénéirans. 
0 On pratiquoit avec zèle & avec co* , f- 
0 tance, ce que le confentement géné¬ 
ral .avoit établi. 

0 La Médecine étoit également con- 
0 nue de ces anciens Peuples ; mais ils 
0 paroiflbient plus attachés à la feien- 
0ce des remedes extérieurs , qu’à 
0 celte des médicamens internes. Ces 
0 derniers môme leur fembloient d’au- 
0 tant plus inutiles, que leur frugalité 
0 les préfervoit de la plupart de nos ma- 
0 jadies. Mais la Chirurgie étoit indiC? 
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>» penfable à des gens qui ne refpiroient 
** que la çhafle ou la guerre ; les Rois 
» 6 c les Reines s'appliquoient fur-tout 
»» à cet art falutaire ; 6 c l’on en cite 
s» plus d'un exemple. Un certain Jems- 
» kiold ayant été bleflc dans un combat 
» parle RoiRoIfT, celui-ci lui demanda: 
h Ta blefliire eft-elle dangereufe? Coin* 
’» men t le feroit-elle, répondit fierement 
» Jemskiold ; c'eft toi qui me l'as faite. 
» Que je voie, reprit le Monarque. 
» Jemskiold ôte fes habits; l'on trou- 
v ve que fon ventre eft ouvert. Rolfflui 
w dit: » ta blefliireeft terrible;mais pour* 
» vu que tes entrailles ne foient point 
» oflenfées, je te guérirai , fl tu veux 
» te donnera moi ». Jemskiold v con- 
» fent ; le Roi lave la plaie, y fait une 
» couture, y applique de fon baume, 
h lui bande le ventre ; 6 c Jemskiold efl 
m foui âgé. Un autre Guerrier ayant eu 
n ie poignet à moitié coupé dans un 
» combat contre un Géant > la Reine 
» Ingcbord le panfa fl bien , que le 
» poignet reprit, 6 c fervit comme aupa* 
>» ravant. La connoiflance des plantes 
h & de leurs vertus étoit de même le 
» partage des femmes ; mais elles y me- 
y loient beaucoup de fuperflitions. 

>> La Mufique inftrumentale 6c yoca; 
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» le fut aufii en honneur parmi les ha- 
h bitansdu Nord. Nulle fête, nulle af- 
u femblce, nul feflin, nul combat, qui 
1» ne furent accompagnes de chants 5c 
» d'infirumens. Les habiles Muficiens 
v étaient difiingués par plufieurs mar- 
» Qu es d'honneur ; & on les employoit 
m dans Icsambaflades les plus importan¬ 
te tes. Mais tout ce crédit tomba infen- 
m librement ; & l'on trouve parmi les 
« Loix de la 'W’efirogothie , une taxe 
h fi modique impofée pour le meurtre 
» d'un Muficien, qu'elle prouve claire* 
1* ment, combien ils avoient perdu de 
» leur ancienne confidération. 

«On n'eft pas furpris de voir la 
» fcience des Enigmes cultivée par lin 
» peuple, dont les ancêtres ctoient ve- 
« nus de l'Orient. On fe faifoit récipro- 
«quement des défis) dans lefquels on 
» le propofoit des quefiions énigmati- 
« ques,qui avoient pour objet les feien- 
» ces, (a politique, ta morale. Le Vain- 
» eu était oblige de faire un prêtent au 
^Vainqueur. On fe fervoit du même 
»> flyle dans les inferiptions ; delà ces 
« Hiéroglyphes , dont on voit encore 
« tant de refies dans les monumensqui 
» fubfificnt. Ils feraient en plus grand 
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» nombre , fans le zcle des premiers 
» Chrétiens , qui * croyoient devoir 
» abolir tout ce qui provenoit du paga- 
tt'jiifme. On y trouve des repréfenta» 
h tion de Rois , de Héros armés t 
» d'hommes à'deux vifages, de cava* 
» Ixers, de lions-, de griffons, de che* 
h vaux , d’oifeaux, de navires , &c« 

»> La morale des Peuples du Nord 
» moins une fcience qu’une vertu, con* 
l* fiftoit dans une intrépidité « un coura* 
»» ge t que la mort ne.-fàifoit ni reculer ni 
», pâlir.. Ils l'envifagebient de fang froid, 
» & teiioient que raudace eft le plus^fTir 
n rempart des empiresw.Celui qui craint, 
h difeient'ils^eû à demi vaincu ;lcs coeurs 
» timides neiont capables ni de yertusni 
» de crimes ». Ils fepiquoientmôme de 
» mourir avec ioie;& l’on raconte,d’une 
» maniéré fubhme, Jes derniers momens 
» du- Héros Agnard, qui* tomba , rit & 
» mourut. Le defir de la gloire enflant* 
» moitleûr cœur, & leur mfpiroit cette 
» noble fierté,mais dans les combats feu* 
» lement; car ils redoutoient une mort 
» précédée ou de maladie ou de vieil* 
» lefle. Ils y trouvoicnt-de la honte, & 
» croyoient indigne de leur courage, de 
» ne pas la prévenir. Lcurhumcur gucr* 
» riere caufoit cette impatience peu coni* 
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» tnune : des qu’ils ne pouvoien t plus ma- 
» nier les armes, ils dédaignoient les ref* 

» tes d’une vie inutile, & préféraient 
» l’honneur d’en fortir volontairement, 
m au lâche defir de'la prolonger. Ils ne 
h s’affligeoient des maladies , que parce 
» qu’elles procuroient une mort miféra- 
h ble. Un autre opprobre, parmi eu* , ' 

» étoit de tomber entre les mains de 
h l’ennemi ; tout leur fang ne pouvoit 
» laver l’infamie d’une captivité ; & 
w c’eil cé qui les rendoit invincibles. 
n Jugez en quelle horreur eût été celui • 
h qui ^ dans l’épouvante , auroit pris 
» la fuite. C’étoit un monure chez une 
# Nation, olr la prudence qui ménage 
h le fang, partait pour une lâcheté. Il va 1 * 

» loit mieux étreenfeveli fous la multi* 
h tudë, que de faire une iage retraite. 

» Les plus téméraires étoient les plus 
h vaillans , & s’offenfoient que le nom* 

» bre fût mis en balance avec le courage. 

»Iies anciens Suédois, & fur - tout 
» les Grands & les Rois Vattachoient 
» principalement à PHiftoire à la 
» Poéfic. Je vous ai parlé de leurs Seal-. 
h des, qui célébroient les avions des - 
>» Princes & des Héros. Leurs vers fc 
h chantoicnt A la tête des Armées, pour 
h animer les foldats > & encourager la 


374 Suite de la. Suède-.' 

w jeunefle.Ils fechantoient dans les'fef- 
» tins, pour rappeller aux Convives la i 
n valeur de leurs Ancêtres. Ils compa- 
» roient la renommée aux échos qui re* 
h tentiflent d’abord,& ne répètent plus, 
»> H l'on ne réitéré. Ils fentoient qu'ils 
» ne pouvoient vivre dans la mémoire 
» des hommes, fi la plume d'un Ecri- 
» Vain ne les garantifloit de l'oubli» 

» Ces mêmes*.Peuples.avoient des 
h efpèces d'Académies oh ils envo* 
H voient leurs enfàns ; & fouvent ils 
n les fkifoient voyager dans les pays 
» oh ils pouvoient acquérir des lu- 
» mieres.. Ils ne bornoient pas là leur 
» éducation ; ils les exerçoient à la 
» courfe , les accoutumoient à fran- 
» chir les foflcs les plus profonds , à fe 
» battre avec les braves les plus diflin- 
i» gués » à plonger au fond de la mer, à 
m. palier à la nage des fleuves fpacieux 
»> 8c rapides, U falloit encore que les 
» jeunes gens entendaient les Loix 8c 
>» fçuflent le Droit t fuflent verfés dans 
» l'Art de réfoudre les énygmes, 8cc, 

.«Tel étoit l'état des Iciences, dans 
n cette partie du Nord, avant l'érablif- 
« femcnt du Chriflianifme. Si la Théo- 
« logie gagna en Suede par le change- 
» ment de Religion, il n'en fut pas de 
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«même des autres connoiflances; il- 
tt femble que le Clergé, fe (bit appliqué 
tt à en abolir jufqu’aux moindres vefli- 
Hges. A peine le noiiveau, culte eut* il 
tt pris racine dans cette contrée, que les 
tt Minières commencèrent par détruire 
«tous les monumens des iiédcsantc- 
tt rieurs, comme des oeuvres du démon.» 
»qui ne fervoient qu’à entretenir les 
tt Peuples dans la magie , la fuperlti- 
» tion & l’idolâtrie. De*là cette difettc 
» de monumens anciens, 6c l'embarras 
tt oit fe trouvent les Savans. pour dé» 
» brouiller l'hiltoire de la Nation. Ce 
*»zèje fut pouffé A loin,,qu’on fdvît 
tt contre les lettres.môme dont on Te 
» fervoit alors , c'eft-à-dire, contre les 
>» caraûcres Runiques , qui probable» 
tt ment étoient l'ouvrage d'Odin.Par un 
tt ordre du Pape Silveftre II, ces lettres 
« furent frappées d’anathôme dans un 
tt Concile qui le tint en Suede vers le 
tt onzièmeftéclç; 6c en confcquence de 
tt ce jugement barbare, les inîcriptions 
» furent arrachées,& les livres jettésaux 
tt flammes. En un mot, tout ce qui avoit 
tt quelque rapport aux connoiflances 
» anciennes , fut regardé comme fuper- 
tt IHtieux ; & ceux qui les favorifoient, 
u commencèrent à devenir fufpcfis. On 
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» les accufa de cônferver toujours quel* 
« que attachement pour le pàganifme; 
#,Se pour ne pas fe brouiller avec le 
» Clergé qui les opprimoit, ils prirent 
« le parti de la foumiflion & de l’igno* 
» rance. Les Moines devinrent ainfijet 
» oracles de la fcience, qui ne confida 
» plus qu’à balbutier quelques mots la* 
« tins, a connoître les-droits des PrS* 
« très, à* défendre les immunités dej 
«Couvents, les privilègesdesEglifcs, 
« à en aucmeter les revenus. 

- « On vécut ainfi pendant quatre fié* 
» des, c’eft-à dire, depuis Eric le Saint, 
» jufqù’à la fondation de l’Univerfité 
» d’Upfal, II y eut cependant quelques 
« rayonsdelumiere,quiprécéderent cet 
« établifiement, tels qu’une traduRion 
h Suédoife deda Bible, faite en faveur 
m de fainte Brigitte qui n’entendoit pas 
» le latin ; une verfion du Livre des Ma* 
« cbabées, 6e les Révélations de cette 
«mêmeSainte, que fonConfefleurre- 
« çut de fa bouche, & rédigea en corps 
« d’ouvrage. Rien ne prouve mieux le 
« crédit immenfe, dont cclivrc a joui 
« pendant le douzième ftécle , que et 
« qu’en difent les Auteurs du temr, 
>> Ceux qui le portoient fur eux n’a* 


« 
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» voientà caindre ni la haine de leurs 
» ennemis, ni mauvaife fin, ni mortfu- 
»bite, ni accident funeflc ; 6c ils étoient 
i* fâfrs de voir la fainte Vierge trois 
» jours avant leur décès. 

» Malgré la barbarie des fiécles , l’é* 
w tude du droit né fut pas oubliée; mais 
» pour le mieux connoitre, les Suédois 
» fréquentoient les Univerfités ctran- 
>• gérés ; & plufieurs prirent le bonnet 
1 » de Dofleur à Montpellier, à Paris, à 
» Orléans, &c. Quant à la Médecine» 
» il ne paroit pas qu’elle fût enfeignée 
» comme une fcience dans ce Royaume; 
» les Médecins n’étoient que des empiri- 
» aues qui couraient le pays, & expé- 
» dioient leurs malades fans principes 
» & fans réglés. Cet art fut enfuite 
» dévolu au Clergé, qui gucriflbit par 
» la vue d’un tableau repréfentant une 
» défeente de croix : le couvent des 
» Religieux Noirs de Stockholm jouit» 
»> foit, fur-tout, d’une très-grande repu* 
» tation à cet égard. Les Mathémati- 
» ques comptent un Moine qui conf- 
» truifit Phorlogc d’Upfal, & un Evô- 
1 » que qui drefla un comput eedéfiafti- 
n que. On fçait les noms de trente-deux 
h Poctes qui ont vécu pendant cette 
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» époque; mais on néconnoît aucun de 
» leurs ouvrages. Leurs vers avoientl 
u peu près la mefure & la cadence de !i 
» firophe faphique. Einarskule -, qui vi- 
» voit au douzième fiécle , introduit 
» les nremieres rimes. Prefque toute!] 
»Poéfie Suédoife étoit reléguée. dam 
» les, Monafteres ; & l’on en trouve 
» encore quelques veftiges dans les Bi. 
#> bliothèques. Ce n'eft pas que les 
» Arts fufTent totalement négligés ; 
.» André And, Sénateur & Prévôt du 
» Chapitre d’Ùpfal, acheta une maifon 
» dans la rué Serpente à Paris, pour y 
h entretenir douze pauvres Etudians de 
» fa Nation. Sainte. Brigitte fit bâtir à 
» Rome, au champ* de Flore, près du 
w Palais Farnefe, un afyle pour des Eco* 
» liers SiÆdois ; & le Grand*Guftave 
» acheva de bannir l'Ignorance ; fon 
» régné fut le commencement de celui 
h des fciences & des Lettres. 

» II efi un art qu'on attribue Spéciale* 
» mentaux Peuples du Nord, mais dont 
h on pourrait leur contefter l'invention. 
» C'eft cette Architeflure fi connue en 
» Europe,fous le nom de Gothiquc > qui, 
h toute grolfiere qu'on la fitppofe, de* 
h mande plus de combinaifons, que n'en 
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» pou voient faire des hommes errans,8c 
>, prefque toujours en guerre avec leurs 
» voîfins. Sortis du fond de leurs ma- 
» rais , les Goths n’étoient qu’une ar- 
» mée avide de pillage , fondant tantôt 
» fur une Province,tantôt fur une autre; 
» employant fon repos à forger des ar- 
» mes, & ne fongeant nià conftrtiirc des 
» églifes, ni à bâtir dés maifons. S’ils 
» fe font enfin fixés en corps de Nation, 
» s’ils ont formé des Monarchies, ces 
» Etats n’ont fait, pour pinfi dire, que 
» paroître des le huitième ficelé ,on 
» ne connoifloit plus de Royaume des 
» Goths. Les Temples qui portent au- 
» jourd’hui te nom de ces Peuples , 
» n’exiftoient point. alors , & confc- 
wquemment on.ne peut leur en faire' 
» honneur. Il eft plus naturel d’attri- 
» buer ce genre d’Architefture à la cor- 
» ruptionaugoût ,à la décadence des" 
» Arts, qui (uivit de près celle de l’Em- 
» pire ; & comme cette époque fe rap- 
» proche du tems des Goths, de ce con¬ 
cours de circonfiances eft réfultée 
» l’opinion populaire, que ces Barbares 
vont anéanti l’Architeflure Grecque, 
» pour y fubftituer celle qu’ils avoient 
» apportée de leur pays ». 
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La perforine qui m’accompagnoitJla 
cathédrale d’CJpfal, en me montrant le 
tombeau de Catherine deSaxe-Lawem* 
bourg qui y avoit été enterrée avec 
G.ilhve Vala, fon époux, nie dit qu’en 
1746 , la R?ine le fit ouvrir , pour 
sulfurer fi eftjélivcment Catherine avoît 
étc transférée ù Cologne , comme le 
bruit s’en croit répandu. On trouva foni 
corps inhumé depuis cent foixante ans, 
enveloppé dans une grande robe deve* 
Jours notr , le Iceptrc à la main, la cou* 
tonne fur la tête, de au cou, une chai* 
ne d'or, d’oit pendoit une médaille. Dèi 
qu’on touchoit à cette robe, touts'enal- 
loit en pouftierc ; mais on ne remar¬ 
quait, dans le corps, aucune t_ache de 
corruption. 

En 1701, il y eut h Upfal un incen¬ 
die, qui réduific en cendres les trois plus 
grands édifices de la ville. Le premier 
eft l’ancien Chfitenu royal, que le Roi 
régnant n fait rebâtir; le feconrl,1ecol* 
lége de l’Univerfité., réparé & remis 
dans fon état précédent; le troifienie, 
la Cathédrale , qui pafi*e pour Ja plus 
belle eglife du royaume. On avoit com¬ 
mencé à la confiruire vers te milieu dtt 
trcizicnie fiécle; mais elle ne fut achevée 
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qu’au quinzième. La direfiion en fut 
c< i.fiéc à un Architecte François , qui 
Icitva furie modclc.de Notre-Dame de 

t 

Paris. Ce bâtiment a foulfert pluficurs 
incendies; mais depuis celui de 1702,il 
a etc parfaitement rétabli , aux tours 
près, qui étoient percées à jour, & qui 
n’ont plus la môme hauteur. 

On nous Ht voir, dans le môme tem- 

f >le, une boîte d'argent, qui contient 
es cendres & les reliques d'Eric IX , 
qui regnoit au douzième ftécle. Ce 
Prince attaqua les Finlandois qui vi- 
voient alors dans l'idolâtrie , les fou* 
mit à fa domination f leur Ht connoître 
la Religion Chrétienne, en convertit un 
grand nombre, s'appliqua enfuite à en¬ 
tretenir la paix, à rendre fes peu* 
pies heureux. 11 fonda plufteurs cgli- 
fes, corrigea beaucoup d'abus, donna 
de fages ordonnances, & travailla à un 
Code de loix, qui porte encore le nom 
de fon Auteur. Il a été Je fondement de 
celles qui furent faites dans les Hécles 
postérieurs, & dont on* a formé une 
colleéHon examinée dans les Dietes,ap¬ 
prouvée des Etats, confirmée par le Sou¬ 
verain , & publiée dans tout le royau¬ 
me.On y trouve, entr'autres, l'Ordon¬ 
nance concernant la forme des procès; 
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elle elt courte ,' (impie & précife. Les 
villes & les campagnes ont chacune un 
fiege de première indance, dont lesap* 
pels font portés au Tribunal fupérieur 
de la province, & de-Ià, aux Confeils 
fuprêmes delà Cour, Les Juftices des 
villages ont toujours douze payfans 
P°. ur Aflçfleurs, La piété du Roi Eric, 
la juftice, fes vertus, qui le font regar* 
der comme un Saint, ne le garantirent 
cependant pas de la fureur d'une troupe 
de rebelles qui lui tranchèrent la tête, 
& pillèrent Ion palais. 

L'Univerfité d’Upfal, queChriftianl 
créa en 1477 » pour trois Royaumes 
alors réunis, doit à Guftave Adolphe, 
& à fa fille , la Reine Chriftine , fes 
grands biens & fon plus grand luftre. 
Elle *eftcompofée d'un Chancelier, qui 
eft toujqurs le principal Miniltre, d'un 
Vice-Chancelier, & d’un ReÛeur choifi 
parmi les ProfelTeurs. Oh y compte 
huità neuf cens Etudians ; lenombreen 
a monté jüfqu'à quatre mille. II y a des 
places fondées; les unes par les Rois, les 
autres par des gens de condition , où 
plufieurs Gentilshommes font entreter 
nus gratuitement. 

L'Archevêque d'Upfal, Primat du 
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Royaume, eft Vke-Chancelier-né de 
cette Académie. Il jouiftbir,avant la Ré¬ 
formation , d’une haute confidération, 
k de très* grandes richeftes. Il eft tou¬ 
jours fort honoré, a féance dans le Sé¬ 
nat & dans les Diètes, & le pas fur les 
dix Evêques de' Suede , qui font ceux 
de Linkoping, de Skara, de Strengnès, 
de Wefteras, de Wexio, d’Abo, de 
Lunden, de Borgo, de Gotheborg, & 
de Calmar. Ces Prélats ont fous eux 
fept ou huit Sur-Intendans, qui, fans 
«voir le même nom, pofiedent la mê¬ 
me autorité. Il y a dans les campagnes 
un Prévôt pour dix églifes, outre des 
Chapelains, des*Pafteurs , des Curés, 
des Miniftres. Le Roi nomme aux évê¬ 
chés & aux fur-intendances. 


Je ne vous dirai pas ii Upfal eft une 
ville d’étape ( Staptljîadtc ) ; on nomme 
ainfi celles qui ont le droit exclufif de 
palier le Sund,~6c de'faire fur leurs 
propres vaifleaux, le commerce avec 
('Etranger. Celles au contraire qui font 
privées de cette liberté, & n’ofent trai¬ 
ter au’avec les gens du pays, font ap¬ 
pelles villes provinciales ( LanjladÿSfife 
Quoique fituces fur la mer , oncles 
oblige de porter leurs denrées dans les 
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ports privilégiés, Se de s f y pourvoir 
île marchandées qu'elles pourroient 
le procurer de la première main. On 
eft étonné que ces diftinétions odieu» 
fes, imaginées dans des te ms de bar* 
barie, puiflent encore fublifter. Le) 
fpéculateurs les plus fages , en matière 
d’adtniniftration & de commerce, de* 
firent qu'elles foient anéanties, afin 
qu'une .concurrence plus univerfclle 
produife une plus grande aétivité. 

Il n'en cil pas de môme d'une autre 
loi qui défend aux Etrangers d'intro* 
duire, dans les ports de Suede, d'au* 
très produÛions que celles de leur 
pays, 6c de tranfporter des marchan* 
dites d'un port du royaume à l'autre. 
Cette loi célébré, connue fous le nom 
de Placard des Produétions, redufcita 
la navigation prefque anéantie. Le pa* 
Villon Suédois , inconnu jufqu'alors, 
(é montra fur toutes les mers ; & ceux 
qui l'arboroient, ne tardèrent pas à 
acquérir de l'habileté. 

La province d’Uplande offre par-tout 
des maifons royales, qui ne le cedent 
^ ce ^ es Danemarck. Fride- 
ricsfiof eft un château de plaifance, 
bâti par Frédéric 1 . au bord de la mer 

Baltiquei 
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Baltique& peu éloigné de la mé¬ 
nagerie. On y trouve de belles forêts, 
des campagnes agréables, U deux fon¬ 
taines d'eaux minérales. ' 

Çarlsberg eA une autre maifon, ae-* 

I ompagnée de iardins , &-ornée de 
âtimens fitués fur un bras dû lac Meier* 
)n l’appelloit auparavant' Magnus- 
erg, du nom du Sénateur Magnus de 
1 Gardie , à qui il apparrenoir. La 
leine.Ulrique .Eléonore , femme du 
)efpote Charles XI, y mourut à la fin 
le l’autre fiecle. Cette Princeffe s’y.. 
itoit fait tranfporter après une mais-* 
lie qui fut attribuée à la dureté de fou 
nari. La ftatue de marbre du Roi Frc- 
leric, qui orne l’entrée de ce châ- 
eau, eft.un morceau admiré descon- 
noifieurs. Un autre la Gardie avoit auifi 
donné fon-nom à Jacobfdal, lieu de 
plaifance, oii naquit le Prince Ulric, 
dont la mort prématurée n’a pas empê¬ 
ché quîon ne le nommât Ulrichfdal. 

Drottningholm * i bâti fur le modèle 
de Verfaiiles,& éloigné.de la Capitale 
comme ce dernier l’eft de Pans, pafle 
pourlaplusmagnifiquedcsmaifonsroya- 
les de Sue de. Elle eit fituée dans uneiile, 
U occupe l’emplacement d’un ancien 
Tome XXL R 


1 
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château, rcduicen cendres par un in¬ 
cendie. Parmi les chofes • remarqua¬ 
bles qu’elle renferme 1 , il faut voir la 
galerie des tableaux, les pièces d*eaù, : 
«s-promenades, & fur-tout le cabinet 
d’hiftôire naturelle V raHemblé par les 
foins de la Reine, & digne' de l'atten¬ 
tion des premiers Naturaliftes de l’Eu¬ 
rope. Deux naiflances mémorables fer¬ 
vent encore à illuftrer cette contrée, 
celles de Guftave Vafa & de fainte Bri¬ 
gitte. 

• Cette derniere, différente de celle 
d’Irlande , après avoir eu huit enfans, 
fit vœu , avec fon époux, de garder la 
continence.'Le mari fé fit moine dé Ci* 
teaux;£c Brigitte établit à Rome l'Ordre 
de Saint-Sauveur,compofé d’hommes te 
de femmes mêlés enfemble,comme celui 
de Fontevreült. Leur éelife dtoit com* 
mune; les religieux fiuioient l'office en 
bas ,^les religieufes au deffus ; & l'Ab* 
beffe avoit la fuprfime autorité.- Cette 
régie,,que Brigitte affuroit tenir de 
Dieu même,fut confîrmée parUrbain V 
enj 370*; & fon Ordre fubfifle encore en 
Allemagne, en Italie & en Portugal. La 
5ainte partit enfuite pour Jérufalem ; & 
A fon retour elle écrivit à Grégoire 
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XI pour rengager A revenir à Rome , 
où elle mourut peu de jours après, 
laiflant un volume de révélations qui 
furent déférées au concile de Bâle, 5c 
fur le point d’être condamnées. Tout le- 
monde a entendu parler des Oraifons 
de fainte Brigitte. 

J'arrive dans la Capitale du royaume» 
la réfidence de fes Rois & le fîége de 
tous fes tribunaux. La ville de Stock** 
hojm eR grande» belle, riche, bien peu¬ 
plée 5 c très - commerçante. Sa htua- 
tion dans lix ou fept petites ifles, join¬ 
tes enfemble par des ponts de bois , lui 
ont fait donner le nom qu'elle porte ; 
car le mot d’Holm, en Suédois, fignifie 
une iile , 5 c Stock un morceau de bois» 
parce qu'elle eft bâtie fur pilotis. La 
réunion de fes ponts, de fes canaux 5e 
de fes ifles, occupe une efpace d’une 
demi-lieue de longueur, 5 c forme,entre 
le lac Meier & la mer Baltique, une 
cité de la grandeur de Rotterdam, où 
Fon trouve de l'eau Talée 6c de l'eau 
douce. Deux grands fauxbourgs conf- 
truits en terre ferme, des deux côtés 
de l’embouchure du lac, ne préfentent 
encore que des maifons de bois. Celles 
ée la viljc font de brique ou de pierre, 

R ii 
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^couvertes, en partie de tôle ou de 
cuivre» Sa fondation ne remonte pat 
?u delà du treizième fiecle, fous la ré» 

? ;ençe de Birger-Jerl/qui fut tout à la 
bis pe;e & premier minière du Roi 
de Suedç, que Ja fyation élut à fon pré* 
judice. Birgerétoif alors à la tête d'un« 
armée dans la province de Finlande: à 
fpn retour , il ne vit qu'avec jaloufie 
l’élévation du jeune Waldemar, & tâ¬ 
cha d’infinuer que fon âge & fon expé¬ 
rience pour I? guerre le rendoient plus 
propre ja royauté que fon fils. Ce 
pere ambitieux ne fut point écouté ;& 
dans l'impuiBance de regner , il fe con¬ 
tenta de tenir les râpes du gouverne- 
mentpendant la minorité du jeune Roi, 
P,ère ÔLmjniftre du Monarque,il travail¬ 
la à rendre ce régné BorilTan^fit bâtir & 
fortifîer.Ia ville aé Stockholm,raflent- 
bla, dans un nouveau code, les loix 
du royaume, &. en publia de nou¬ 
velles , dont pn admirç encore la fa- 

gelTe- 

‘ Cette Capitale,fans y comprendre les 
fijuxbourgs, fe divife en autant de quar- 
tîerSjqn'iry a d’ifles qui là composent ; 

danç cnaqpe quartier, il y a des 
hopimes prépofés pour arrêter Içs in- 
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cendies* Ces précautions n'empêche- 
rent pas qu’en 1751, te feu ne prîten 
cinq endroits le même jour \ que cinq 
cens maifons ne fuffent réduites en 
cendres , 6 c l’églife de Sainte Claire 1 
entièrement conlumée. Celle de Sainte 
Catherine l’avoit été vingt-huit an9 
auparavant, 6 c le château royal à la 
lin dej’autre fiecle ; mais tout eft au¬ 
jourd'hui ou réparé , ou conftruit de 
nouveau. Depuis que fur des plans ve¬ 
nus d’Italie, les Rois de Suede ont 
élevé, dans leur Capitale, un autre pa¬ 
lais qu’ils commencent A habiter le 
vieux château n’eft plus qu'une cita¬ 
delle munie d’artillerie* 

. Parmi d’autres endroits remarqua* 
blés à Stockolm, on voit î’églife d’un 
ancien couvent de Cordeliers, que les 
Souverains ont choifie pour leur fépul- 
ture. On y montre le tombeau d’utr 
Magnus Ladelas, qui, le premier, prit 
le titre de Roi des Suédois 6 c des 
Goths. Ses Succefleurs l'ont confer- 
vé, en y ajoutant ceux, de Roi des 
Vandales, de grand Duc de Finlande , 
d’Héritier de Norvège,de Duc de Slef- 
vick, de Holflein, de Stormarn & Dit- 
marfen , de Comte d’Oldenbourg SC 
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Delmenhorft. Ce Roi Magnus, qui éftt I 
été digne du trône, s'il ne Peùt ufiirpé I 
fur fon frere, & acquis la Couronne par I 
un crime, doit Ton fur-nom de LadelasI 
à une ordonnance, qui défendoir fous I 
des peines rigoureufes, de rien enlever! 
de la niaifon d’un payfan fans le payer, I 
Ce Prince, n’étant encore que Duc I 
de Sudermanie ; devoit une fommel 
d’argent à un Particulier nommé Porno, I 
Rebuté des délais éternels de fon débi* I 
teur,Portze prépara une fêtefuperbe t | 
à laquelle iJ invita le Duc de fe trou»! 
ver. Magnus s’y rendit fans défiance y 
dès qu'il fut entré , on s’afTura de 
fa perfonne ; & on lui déc&ra qu’il 
n’otitiendroit fa libertéqu’en fatisfai- 
fan t- fon créancier. L’argent ne tar¬ 
da pas à être compté; mais avant que 
de, laifler fortîr le Prifonaier , on le 
fit'jurer «de ne point fe venger*. Le 
Prince le promit; & loin de conferver 
contre Portze aucun reffentiment, il 
ne ceffa depuis de -U combler de fes 
bontés.'C’eiL peut-être la feule fois, 
qu’en demandant fon argent, on ne fe 
loit pas fait ùn ennemi. ' 

■ Dans la même églife font enterres 
Charles. V 1 U > Guftave Adolphe, Char* 
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lesX,-Charles XII,; Frédéric ï , & 
plufieurs Reines, Princes , Princefles 
dufangroyaU On y faifoit ancienne¬ 
ment 1 la réceptionr des Chevaliers de 
TOrdre* dés Séraphins » que MagniiS 
inftitua vers le quatorzième fiecle , & 
qui fut aboli avec la Religion Romaine, 
La Reine Chriftine fonda auffi lin 
Ordre qui ne fubfiite plus, &qui n’ctoit 

f ias fait pour fubfifter, Elle lui donna 
e nom d’Amarante, qu’elle:avoit pris 
elle-même dans un déguifement de bal* 
Cet ordre étoit compofc de trente 
perfonnes, quinze Dames & quinze 
Chevaliers ; & le privilège de leur 
dignité, fut d’être admis à manger avec 
la Reine , tous-ies famedis dans un des" 
fauxbourgs de Stockholm. Une. dés 
conftitutions principales & des plus 
1 ftngulieres portoit, que ceux qui n’é- 
toient point mariés, en recevant le 
cordon de l’Ordre, feroient obligés de 
garder le-célibat 8 c que ceux qui l’é- 
toient, nepourroienr fe remarier's’ils 
devenoient veufs. Ce cordon étoir 
orné d’un chiffre de diamans, compofé 
de deux A*renverfés l’un dans l’autre, 
au milieu d’une couronne de lauriery 

1 Riv 
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avec cette, infcription italienne' : àcln 

fiella memorîa , 

» ' * * 

( Adolphe-Frédéric, & : Ulrique fon 

époufe, inftituerent en 1747, en;mé¬ 
moire de la naiftance du Prince Guf- 

* * ^ ■ 

taye, un ordre nouveau qui doit fon 
• origine à un éventail de la Princeffe, 
qui fe brifa lorfqu’elle ehtroit dans fa 
chaloupe , & dont les morceaux furent 
diftribités entre plufieurs Seigneurs qui 
formoient fon cortege. La marque de 
l’Ordre cft une plaque ovale, émaillée 
de.blanc , où l'on voit une étoile po¬ 
laire avec une chaloupe. Cette plaque 
lient,par quatre bâtons brifés d’un éven- 
tail, à un anneau d’or, furmonté du 
chiffre de la Reine, & fe porte.à. un 
ruban jaune. D’un côtéonlitcesinots: 
la divijîon mi perd ; de l’autre, Vunion 
me confcrve. 

Les mêmes Princes ont renouvelle 
l’Ordre de l’Epée, fondé par Guflave 
Vafa , , dont le cordon eft auflS un ruban 
jaune, & ont rétabli .celui-.,des £éra- 

Ï diins, que Charles IX avoit aboli. On 
e donne aux Rois & aux Grands, 
comme une marque d’eftime~& d’ami¬ 
tié. Les Princes du fang le reçoivent 
à leur naiflance ; les Confeillers 6 c les 
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premiers.du royaume en font égale¬ 
ment décorés. s Le nombre des Cheva¬ 
liers eft fixé à trente-deux, dont vingt- 
quatre doivent être originaires de 
Suède & huit étrangers. Les quatre 
grands Officiers font un Chancelier, 
unTréforier, un Secrétaire & un Maî¬ 
tre des cérémonies , auxquelles deux 
Héraults nobles doivent affifter. Laf 
chaîne de l’Ordre eft compôfée d’onze* 
fêtes d’or de Séraphins , avéc fix ailes 
étendues , & onze croix patriarcha- 
les, émaillées de bleu, attachées en- 
femble avec des anneaux d'or* Au*def- 
fous de cette chaîne, pend la marque 
de^Ordre à un gros ruban bleu, on dé* 
qui. pafte de i’épaule droite au côtéf 
gauche, C’cft- une croix émaillée de 
blanc,fendue dans les coins,&au milieu- 
de laquelle font repréfentées les armes 
de Suede, fur un globe oh l’on voit ces 
trois lettres : J. H. S. qui lignifient > Je* 
Jus hominum falvator. 

II n’y a point de nombre fixe pour 
l’Ordre de l’Epéequi. Te donne à ceux 
qui ont porté cette' arme, avec bon-, 
neur pour la défenfe de la patrie. Cha¬ 
cun peut l’obtenir, depuis lè Colonel 
jufqu’aux premiers grades militaires. Us* 
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font' créés., dans urv des appartement» 
du Roi v. par Sa Majefié ,-qui- donne 
elle* môme .la: marque de l’Ordre.. Les 
Commandeurs portent* le - cordon fur 
l’epaute les fimples Chevaliers, aux 
boutonnières de leur habiti. 

Les principaux édifices qui ;.après le 
palais royal^,. ornent*.la Capitale de la: 
Suèdefont la Banque. la Monnoie 
l'Hôtcl-de-Vlfk , le Palais, de la.No- 
blefie, oirfe tiennent les Etats de la Na« 
tion, fiçoùle confervent les archives de 
laiGo 4 ronnc..J’ài‘déjà'.dit un. mot: de- 
Pancien châteauoh: la Gour de Jus¬ 
ticetous les Confeils* du\royaume* 
ont des chambres d’affemblée. On y.- 
voit: la «tour, de Trekonor j. aufommet: 
de laquelle font trois couronnes dt. 
bronze doré-,- qui* repréfentent 'l’an¬ 
cienne Union des trois royaumes- dm 
Nord.* Mais* le plùs beliornement de- 
Stockholm* eft; Ibn port • qui cft fi: 
fCtr, fi commode , fi ÏJjacieux, que mille.- 
vaifieauxi de.* haut*bosd 5 ■ peuvent » ‘s’y. 

ranger-,.&ÿ. être en ffc'eté. Ce qu’il, 
y/atde fâcheuri c’eft'-que les bâtimeni- 
qui: viennent du Nord j.font obligés 
avant; que d’y. aborder,, de' faire un. 
trajet: dé-plus de; vingt quatre: lieues 



Suit# DE: £A: SUEDE.* ; 3 9 J 
parmi des rochers; mais on y trouve 
de bons condùdeurs , fur-tout depuis 
qu’on ,y.a établi un Comptoir, de Pi- 
lotfes côtiers pour l’avantagé & la lureté 
de ja marine» On a nouvellement conf- 
truit'i fur la montagne de Sabbatsberg r 
un riche obfervatoire v où l’Académie- 
royale des Sciences tient aâuellemenr 
fes féancesi Ce feroit ici* le lieu de vous* 
entretenir des 1 divers établiflemens, à* 
l’ufage defquèls la plupart de ces édi»- 
fices font employés mais je réferw 
cette matière pour la lettre fuivante*- 

«■ L 

Je fuis-, 

i 

A Stolkkolm'i ce ic-Juillet! tjS Si- 

1 
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u a Banque de Stockholm a été érigée 
en,i^68';.IesRoisde Suède, ont. don* 
né. les? aftitrances les, plus*, fortes:de la 

maintenir j.&d?en'lamerl?entiere*admH 

niftratjon aux Députés des. Etats,pris ati 
no/nbre de trois aans'chaque dalle, ÔC 
dirigés par un Commifiaire*-Ceue Ban» 
que^parlaquelle* patient.toutes,les ri* 
cheties de la Nation, prêle de l'argent 
furdes immeubles ,fur des biens*, fur 
des maifons, jufqu'à la concurrence des 
trois quarts de leur priar^Elle.prête autii’ 
fur l'br & fur l'argent r mais pour la va¬ 
leur entière.'Elle prête enfin fur toute* 
les efpèces de^m étaux, fur du grain*, du 
fel, des lainesf,des*foies,:& rien fur les- 
bijoux, de peur , fans doute , qu’on y: 
engage des effets volés. * 

A chaque Diete, on nomme trois per- 
fonnes pour recevoir & vifer les comp* 
tes des Adminifirateurs chargés de la ré» 
gîc. Elle a la jurifdi&ioo fur fes Commis t 
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les Employ és,fe$ Domeftiqius ; Sida ns 
les affaires civiles avec des Particuliers;, 
ellen'eft obligée de répondre que de* 
vanr le Confeil de la Cour de Stoc* 
fchotrn. 

Cette Banque , qur appartientini¬ 
quement à l’Etat, & dont la Nation af* 
femblée en Diete a feule la difpofition; 
prête fon papier fur des fonds de terre; 
des contrats, des effets mobiliers ef¬ 
fectue: ainfî la ^circulation de la'plus 
grande partie des biens du royaume 5. 
d’oît vous pouvez conclure combien fes 
avances doivent avoir' augmenté, pui£ 
que tous les douze ou quinze ans j le ca¬ 
pital peut' rentrer-par le moyen’desirr- 
téeêts/qui font acquittés tous les fiz 
mois. Cesavnnces tournent au profit de$ 
divers Ordres de l'Etat, comme garants 
de la Banque, dont le crédit eft d'autant 
plus néceffairc , que' malgré tout Par* 
cent que la France a fourni à la Suède ; 
il né refté peut-être pas deux millions 
d'efpèce éii circulation dans tout lé 
royaume: font s'y fait avec du papier; 
L'obligation que contraflent, fous la foi 
du ferm'enr, ceux auxquels le dépôt eit 
eft confié, de garder un profond fecret 
fur-tout ce qui a rapporfà leurs fonc¬ 
tions , ne permet pas de fçavoir à 
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3 uoi te monte ce papier qui tient lieu 
'argent.-Quelques Calculateurs préten* 
dent que la ma fie des billets ne paffe pas 
Soixante 6e dix ouquatre-yingt millions 
de livres tournois. 

Les monnoies qui ont cours dans ce 
pays, font, comme dans les' autres Etats,, 
destpieces d r br, d'argent 6c dé .cuivre 
de différens noms Si de diyerfes va» 
-leurs. Il y a auflides monnoies idéalés, 
comme le marc ^l'ëcu, ; le Plocte -ÿ le 
Carolin , .pour défigner. une: telle 
tomme,, ou un i certain nombre, dé 
selles ou* telles pièces. Le. ducat d'or 
eft évalué à cinq -livres...dix-huit fols- 
de notre argent jl’écu- de Banque, à 
*cinq livres huit fols neuf deniers ;>l'écU' 
courant, à quatre livres un fol-6frdemi ; 
le K carolin , à une livre fepr fols- , &c.- 
Les premières monnoies de Suede ont 
été frappées par les E.ois chrétiens ,-fous 
la direction de monnoyeursanglois.; Si 
lés plus anciennes étoient d'argent.-La 

{ première pièce d!or fut.fabriquée fous 
e régné de Jean XL Celles de cuivre 
font plus modernes ; Si les^platten n'ont' 
commencé que du tems- de la- Reine- 
Ghnftine. 

Le Gouverneur de Stockholm gréfiv 
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dcà l’hôtel de ville- & pourvoit; avec 

lé Magiftratau bien & à la lûreté de* 
la Capitale & dés Kabitans, U doit éga* 
iement : veiller fur lé‘château 8c là-mai-- 
fon duRbi, ^entretenir ^autant qu’il ! 
elt en* lui, le bon ordre 8c la police.- 
Son devoir* particulier éft de défendre-* 
la bourgeoifie'contre toutes fortes de* 
violences ,d’oppreffions & itfinjuflices,- 
de prendre connoiflance des revues &■ 
des armes dés bourgeois,de maintenir* 
leurs privilèges-, de protéger lè'com» 
merce,de 'le faire rendre compte des? 
revenus ,'des bâtimens publics, dé gar- 
der les effets de la Couronne. G’elt le* 
grand* Maréchal du Royaume , qui or¬ 
donne & difpofe ce qui concerne la ta+- 
ble defaMajèftë; * *, 

La Suede à cinq Gouverneurs-Gène- 

rnuxyquatré grands Préfidens de }uf~ 
tice pouf autarit'de Parlèroens'ou de.* 
Cours Souveraines ,.8c vingt-cinq Ca¬ 
pitaines-Généraux , ou Gouverneur^ 
de Province. Ces Officiers Forit-ferment: 
de garder, pour le Roi 8cfes Succef— 
feurs, le diftriû qui leureft éonfiéj de- 
gouvernerfelon les loix de la Nation y 
de fe conformer aux inllru&ions qui* 
leur font données par le Souverain ,,Ô£ 
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*1®. fi^itter la Province au premier 
ordre qu’ils en recevront de fa Ma- 

Etranger, de. quelqu’état 

3 u il ioit , ne peut être employé 
ans'aucune des charges* du Royaume< 

t* 6 ^* C * n ^ 8 ra, î^ s Officiers font le grand 
Jumcier, qui a droit de mettre la çou« 
ronne Air la tête du Roi dans la cëré* 
inonie de fon facre ; le Connérable , 
Je Grand-Amiral, le Grand-Tréforiet 
le Chancelier. Lorfque ces char* 
ges viennent à vaquer, le Roi les don* 
ne ordinairement aux plus anciens Sc« 
nateurs. La ville de Stockholm a quatre 
Bourgmeflres ; & le Magiftrat èft diyifé 
en- quatre Collèges, qui ont chacun un 
certain nombre de Confeillers^ .., 
Les Etats de'Suede font compofés de 
h Noblefle,.du Clergé, delaBourgeoi- 
ne & des Payfans» Ces derniers , qui ns 
font nulle part aufli libres , nulle part 
auffi heureux, nulle part aufli attachés i 
leur patrie, forment un Ordre puiflant 
dans 1 «rat 9 Ô£ ont droit d # envoycr 
leurs Députés dans les Die tes, oh l’on 
ne peut, fans leur confentement, pren¬ 
dre. aucune réfolution importante fur 
les impofuions, & les autres points du 
gouvernement. Si quelqu’ùnde ces Dé* 



Suite, de la Suède. '401 

putés étoit ou attaqué ,.ou maltraité 
pendant la Diete, en y allant, ou à fon 
retour, cette violence ferpit regardée 
& punie comme un crime capital. Il 
ne peut non.plus Être arrêté que pour 
des : fautes très- graves ; & alors on en 
donne connoiflance aux Etats. 

Le Clergé qui a précédé la Noblefle 
jufqu’au tems de Ia‘ Réformation , n’a 
aujourd'hui que le fécond rang dans le 
Royaume, lied compofé de l’Archevê¬ 
que d’Upfal, qui en cft le Chef, des 
Evêques & des Eccléfiafliques députes 
du. fécond Ordre. Ces Eccléfiafliques 
font des Prévôts, des Doyens, des Cha¬ 
pelains &des Minières de village. On 
en compte environ quatre mille dajis 
toutela Sucde, qui de (fervent deux mil¬ 
le Egtifes. Ils font tous natifs du pays , 
& la plupart fils de bourgeois ou de 
payfans : aufli ne font-ils pas grande li- 
gurc,& fe contentent de très-petits ga¬ 
ges. L’Archevêque d’Upfal n’a lui - mê¬ 
me , tout au plus, que 80001. de rente. 

La Noblefle eft partagéeen trois 
dafles îles Gentils-hommes titrés , les 
familles illuftrées par de grandes char¬ 
ges , & les Amples Gentils-hommes. On 
ne connoifloit point autrefois les titres 
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de Marquis , de .Comte , de Baron, 
non plus que les noms héréditaires dans 
les familles. Ce fut le Roi Eric, fils & 
fticcefleur de GuRaye j qui Je premier 
sntroduifit les Comtés & les Baronnies, 
On éîoit dans rufage,fuivantIacoutume 

des peuples Septentrionnaûx, de join¬ 
dre le nom du pere à celui du fils î ainfi 
Eric-Son, Carie-Son, fignifioient fils 
d'Eric, fils de Charles. On donne aux 
Baronsdans les; Cours, de Jufiice, lé 
titre d’Illuflres, aux’Comtes, de très- 
IlluRres ; de les Gentilshommes au-defi^ 
fous du rang de Colonel, font qualifiés 
de Nobles bien nés. La- mai (on des 
Comtes de Brahé pafTe pour la plus dif- 
îingtiée du royaume. Comme il y a 
en Suede plus de NoblefTe, que l’Etat 
ne peut en fupporter, il a été arrêté 
que le Roi voudroit bien ne plus gra¬ 
tifier perfonne de l’écu de Noble, juf- 
qu'à ce que les circonRances pufient le 
permettre. «... 

On compte que I'Aflemblée des 
Etats eR compose de mille Gentils¬ 
hommes qui y envoient les aînés des 
familles, de cent cinquante Bourgeois, 
& deux cens cinquante poy fans.Cnaqtie 
daRè a fondierou fon Orateur; Celui 
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delaNoblefle fé nomme le Maréchal dé 
la Dicte» : S’il éft difficile d’exercer les 
fondions de cette place, il ne l’eft peut- 
être pas moins ,de vous donner une 
idée jiifie de fa nature' & de fon im¬ 
portance. Repréfentez-vous une affem- 
blée de gens agités de mille pallions , 
6c toujours portés aux plus grandes 
extrémités. Quelle connoiflance de 
l’homme ÿ auelle foupleffe, quelle ha¬ 
bileté , quelle patience ne doit point 
avoir un Chef , pour diriger vers un 
même but, vers un même objet, tant 
d’humeurs, de vues, & d’avis ■ diffè¬ 
re ns ; pour contenir les eljprits em¬ 
portés , animer les indolens, encoura¬ 
ger les timides ; -pour» décider Firréfo- 
lution, corriger l’opiniâtreté, modé¬ 
rer l’ambition & la cupidité \ pour ga¬ 
gner tous les cœurs aux intérêts pu¬ 
blics, 6c réuflir enfin à les forcer tous, 
de reconnoître la pureté de fes inten¬ 
tions, & l’impartialité confiante de tou- 
tes fes démarches. 

L’ArcKévêque d’Upfal eft commu¬ 
nément l’Orateur du Clergé ; un des 
fioureuemefires de Stockholm, celui 
des villes ; 61 les pyafans ont leur Ta- 
leman, qui exerce la même fonâion 
dans leur Ordre. Les Sénateurs, comme 
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Sénateurs, n'ontpas de fuffrage dam 
ces fortes d'afiemblées ; mais chaque 
famille noble, chaque Evêque ou Sur* 
intendant ecdéfiaftique , chaque con* 
fifloire a fa voix. Chaaiie diftriÛ de 
payfans, & la plupart des villes n'en 
ont qu'une ; quelques villes en ' ont 
deux ; celle de Stockholm en a quatre» 
Chaque ordre, chaque clalTe a fon lieu 
d’afiemblée & de délibération ; mais 
pour former la Diete, tous fe rendent 
au château royal, où ils délibèrent fur 
ce qui s'eft palfé depuis la précédente 
convocation, fur ce qui a été traité au 
Sénat, fur tous les objets enfin qui in* 
térefient la Nation. 

Le Roi eft obligé d’affembler une 
Diete tous les, trois ans ; Ce en cas d'ab* 
fence du Monarque, ou de vacancédu 
trône, c'eft au Sénat à la convoquer : 
cette Diete dure trote mois. Dans Us 
cas extraordinaires, le Prince peut l'or* 
donner de l'aveu du Sénat ; & dans 
l'intervalle des Dietes, il a le pouvoir, 
mais toujours avec le même aveu, de 
conclure des ncgociationsdcpaix, des 
trêves , des alliances, de faire des rc- 
glcmcns, des édits, des ordonnances 
qui, à la vérité , doivent être exami- 
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nés, adoptés par les Etats, pour avoir 
force.de Loi. Toute levée d’impôts, de 
iublides, de foldats, & autres charges , 
tout changement dans les monnoies, 
exigent leur ratification. Dans; le cas 
ou d’une fédition intérieure, ou d’une 
attaque imprévue * des ennemis du de¬ 
hors, le Souverain peut, de concert 
avec le Sénat ,. prendre des mefures 
pour arrêter le mal. Mais il ns doit ni 
fortir du royaume, ni même pafler les 
frontières, fans l'agrément des Etats. 

Ils ont porté l’attention jufqu’à former 
un plan d’iriftruâion pour le Gouver¬ 
neur chargé de l’éducation du Prince hé¬ 
réditaire; de dans ce plan ilell dit, que 
« fi les Etats fe font réfervéce foin,c*elt 
» afin de perpétuer leur liberté au*delà 
h de la première génération de la famille 
m royale, & d’élever tellement cette 
» famille, qu’elle foit en étar d’admi- 
» nifirer, avec autant d’ordre que de 
h fagefle , le gouvernement qui lui eft 
» delliné. D'où il fuit,que toute inftruc- 
h tion qui n’a pour .objet qu’une éduca- 
» tion générale, ne répond point au 
m but qu’ils fe font propofé ; que celle 
» qui preferit le partage du tems , la 
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» leéturc, le choix des livres, &c, r6 
» garde principalement le Gouverneur, 
» oui doit former fon Eleve fuivant’les 
» droits &.les‘ principes d’une . Nation 
h libre ; que ce même Gouverneur doit 

* lui apprendre, qu’un Prince, appelle 
h par fa nailfance à regner fur elle, ne 
» peut jamais enfreindre le droit de fes 
« Sujets; que les Rois ne font pas faits 
h d’une autre matière que le relie, des 
h hommes ;• qu’ils leur font égaux en 
»» foiblefles des leur. entrée dans - ce 
n monde,tégaux en infirmités pendant 
» tout.de. cours, de leur vie , égaux à 
h l’égard du fort commun des mortels, 

# vils, comme ■ eux, devant Dieu, au 
» jour du jugement, & condamnables, 
n comme eux, pour leurs vices & poitr 
n lebrs crimes ; que le choix ,du peuple 
» eft la bafe de leur grandeur, & qncn 
h un mot, l’Être fupr&me n’a point créé 
h des nations entières pour le plaifir 
» particulier dWfeul homme. 

m Quel foin, que celui d’étre chargé 
» de former la jeunelfe des Souverains, 
u de jetter dans ces âmes deflinéesau 
w trône , les premières femences du 
i* bonheur des peuples 6t des empires ; 
m de regler des pallions qui n’auront 
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» plus, d’autre frein" que l’autorité j 'de 
h prévenir des vices ou d’infpirer’des 
1» vertus, qui;doivent être; pour airifi 
» dire', les vertus &‘lés vices publics 
i>de leur montrer la fourcê^de f leùr' 
m grandeur dans l’humanité; dé leur faire 
0 feritir.qu’ils font grands, & de leur 
k apprendre à l'oublier ; de leur élever 
0 les fentiméns, en leiir adoucilTant le 
» cœur;*de diriger leur fenfibilité 3 $C 
n de les éloigner dè lafoiblefle; de les 
0 porter à .la gloire par la modération ; 

0 de tourner à la piété des penchans., 

0 à qui tout va préparer le jioifoh du 
0 vice '; d’en former des maîtres & des 
0 perés 1 Mais ces principes ne feront 
w fur. eux qu’une impreflion très foible, 
0fï\horsdela préfence de ceux qui 
0 font chargés ’de leur inflruÔion', ils 
0 voient la réfutation des plus belle» 
0 maximes dans tout ce qui fe pâlie 
0 autour d’eux. 

0 Dans un Etat defpotimie, un Roi 
0 cil néceflaire ; mais quel qu’il foit, 
0 fon gouverne ment eRindifférent pour 
0des cfdaves , qui ne connoiflfcnt 
0 point la liberté. Dans un royaume 
0 libre , il eü cflentiel que celui qui 

m occupe le trône j foit plutôt homme 
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h que Roi.'Chez un. Prince, fouverain, 
»» le défit 1 de faire des conquêtes pafle 
n poiir une vertu ; ce n'cn eu ppint une 
» chei une.Nation indépendante, oh 
»l'on n’eft grand,-qu’aurant qu’oneft 
»» cher à fon peuple ; où le peuple n'aime 
» dans le Souverain, que les vertus qui 
» rendent fomregne heureux. Ç’eft uiie 
» idée mal. fondée ». de croire qu’un 
h jeune Prince.ne pourra figurer avec 
» dignité, en qualité' de. Roi » s s*il 
» n’y eft élevé ae. bonne heure. Dans 
» un gouvernement libre , 1 e Roi ne 
»f repréfente' que dans fon Sénat.. 

» Les .Etats veulent que l’héritier du 
» trône'foit entretenu, médiocrement 
h en habits & en nourriture, 'afin-que 
n fa propre économie ferve d’exemple 
» aux Sujets » qù’il fafle Couvent des 
h voyages à la campagne; qu’il entre 
h dans les cabanes des pavfans » pour 
» voir par lui - même la htuation des 
h pauvres; qu’il apprenne à fe perfua- 
» der que le peuple n’efi pas riche,quoi* 
h que l’abondance régné à la Cour;& 
» que les dépenfes fuperfiues du Monar- 
n que diminuent lesbiens, & augmen¬ 
ta tent la mifere du laboureur afiàmc» 
h Souvent les Rois deviennent des ty¬ 
rans* 
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» rans, moins parce qu'ils manquent 
» d’un bon cœur, que parce que l’état 
t» des Pauvres arrive rarement à leur 
» connoiflance. Comme on retient les 
» hommes dans le devoir, & par le 
» charme des approbations, & par la 
» terreur des châtimens, on doit éga-. 
ttlemént repréfenter aux Princes le 
» blâme de la poftérité, & les attraits 
» d’une bonne confcience. 

» Il faut encore leur apprendre, que 
» leur dignitétirant là première origine 
» du bon plaifir du Peuple, ce même 
» Peuple a droit de conter ver, du pou- 
voir fuprême , telle portion qu’il 
m. juge à propos, pour fa confervation 
ti.de l’avantage de la République. Ce 
t> n’eft point le Souverain, ce font les 
ttLoix qui doivent regner fur les 
tt hommes ; le Prince n’en cft que 
» le Minière ôc le premier dépoli- 
tt taire* C’eft à elles â régler l’ufage de 
t» l’autorité ; & c’eft par elles, que l’au- 
» torité n’eft plus un joug pour les Su¬ 
it jets, mais une réglé qui les conduit, 
tt un fecours qui les protégé , une vi- 
h gilance paternelle , qui ne s’aflure 
tt leur obéiftance , que parce qu’elle 
tt s'aflurc leur tehdrelTe. Les hommes 
Tome XXU S 
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« croient-être libres, quand ils ne font 
» gouvernés que par les Loix ; leur 
» foumiffion fait leur bonheur, parcs 
» qu’elle fait leur tranquillité & leur 
» confiance. 

» La connoiflance de Dieu eft le pre- 
»> micr objet d’inflruftion que les Etats 
»> de Suède veulent quel’on donne aux 
h Enfans de leur Roi, & la crainte de 
» cet Être fuprêine, le premier'devoir 
>» qu’on leur infpire.* C’eft dans cet 
>» deux fources, qu’ils doivent puifer un 
» jufle refpeûpour les loix fondâmes 
» taies du royaume ; car un Prince qui 
» régné par elles, doit à Ton tour leur 
» obéir. Le Sénat eft fon Confeil uniqui 
légitime ; la fureté d’un peuple 
u libre exige que ce Confeil foit ref- 
» ponfable de fa conduite s & en ren* 
h de compte à la Nation. Par là, le Roi 
u a tout le pouvoir, ; toute l’autoritc 
» nécelTaire pour faire le bién, en tire 
» feul l’honneur & la reconnoiflance 
» des Citoyens ; dans le cas oppofé, le 
h Sénat eu chargé de tout l’odieux. 
» Liés par les loix, les Sénateurs font 
m obligés d’y chercher leur fureté, en 
h les prenant pour réglé de leurs ac- 
s# lions, De fon côté, le Roi efl moins 
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h exnofé à des pièges plus libre de 
n veiller aux affaires du gouvernement, 
h plus aff'uré du fuccès. 

>» II faut encore obferver, que PHif- 
n toire fervira également à fortifier les 
» Heritiers du trône dans les prin- 
1» cipes d'une pareille adminiftrarion. 
» Il efl donc néceffaire, en leur faifant 
» parcourir les événement des ffecles 
h pâlies, de leur montrer la Nation Sué» 
h doife par fon côté favorable,d'expofer 

# fa valeur, fa fidélité envers le Prince, 
» fon horreur pour tout joug étranger 
♦1 ou national, fonexaélitude à tenir fa 

# parole, fon amour pour la vérité, fon 
h éloignement pour la gêne, fa conf- 
» tance à fupporter les fatigues, fa fru¬ 
it galitc, &c. Par ce moyen, ils ap- 
n prendront à Pefîimer; oc on les fera 
11 fouvenirque, par rapportà toutes ces 
h glorieufes qualités, ils font nés eux- 
h mômes pour lui fervir de modèle » 
n quoique cet effet foit moins prompt 
h chez un peuple libre, qui change plus 
n difficilement fa façon de penfèr. 

1» Les Etats défirent encore, que les 
n jeunes Princes paffent une partie de 

# l'année à l'Académie d'Upfal, & q.:e 
tf dans un 2ge plus mur , ils vilitent 

Sij 
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» les autres Univerûtés , foit afin que 
» la. JeunelTe, animée par leur pré* 
»> fence , encouragée par leurs pro* 
» grès dans les vertus & dans les con- 
» noiflances , s’accoutume à révérer, 
» à aimer ceux qui font deflinés à la 
» gouverner ; foit pour leur infpirer 
»> dès l'âge le plus tendre, du goût pour 
» les fciences U pour les Académies. 
»» A l’égard du tems marqué pour ces 
» voyages, les Etats s’en rapportent au 
h bon plaifirjde fa Majefté, pour le fixer 
h félon les circonflances, mais toujours 
» en confidtant le Sénat. Comme il im¬ 
porte beaucoup d’éloigner de ces Prin« 
» ces toutes perfonnes qui pourraient 
» leur donner de mauvais exemples, on 
» n’aura aucun cgàrd, aucun ménage* 
» ment, fur cet article ; & tous ceux qui 
» paraîtront incliner à l’irréligion, au 
» libertinage, ou aux autres vices con- 
» traires aux vertus dignes d’un Roi, fe.l 
» ront immédiatement féparés éf chafJ 
» fés, fuflenî-ils à leur fervice. I 
h Les Etats conviennent que la hauteI 
» prudence du Gouverneur afluel auJ 
» roit pu leur faire pafTer fous filencel 
» plufieurs parties de cette inftruôion ;l 
y* mais comme, dans cette éducation, ill 
t> faut ÇQnfidérer, d’un côté, les droitsI 
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» de fa Majefté, en qualité de pere, de 
Neutre, les privileges - d’une Nation 
» libre, fondés fur les loix fondamen- 
» talcs de la monarchie , ils ont jugé 
» néceflaire d’indiquer les bornes con- 
» venabi es aux uns 6c aux autres », 

Si le trône devient vaquant, ou qu’il 
faille procéder à une nouvelle élefiion, 
les Etats font obligés de fe rendre à 
Stockholm le trentième jour après la 
mort du Roi, Si l’on néglige de les con¬ 
voquer au tems prefcrit, tout ce que 
le Prince ou le Sénat pourroient faire 
apres le terme convenu, elt regardé 
comme nul, Lorfqu’il ne pàroît aucune 
lettre de convocation , le Gouverneur 
de Stockholm, & les Baillifs des pro¬ 
vinces en doivent donner avis à la Na¬ 
tion , aün que les Etats puiBent, d’eux- 
mêmes , fe rendre à la Capitale ; & la 
première affaire qu’on examine, c’efl la 
railon qui a pu caufer cette négligence. 
Va Député qui n’aflUle point à la 
Diete, ell cenfé approuver tout ce qui 
s’ypafle. n 

Il doit fe trouver à ces aftemblées, 
un membre de chaque famille de Com¬ 
tes, de Barons & de Gentilshommes, 
qui ait vingt - quatre ans accomplis* 

n «t* * 

S II) 
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Outre les Evêques U les Sur-Inten- 
dans f chaque confifloire y envoie un 
Ecdefiaftique. / II y a en Suede cent 
cinq villes qui ont droit dV affider 
par députation ; & chaque ville nom* 
me au moins un Député, comme cha- 
que territoire un Payfàn qui y poflede i 
une^ demeure fixe. S’il fe préfente des 
afTaires de nature à ne pouvoir être 
rendues publiques, on en traite dans 
un comité fecrer, ou dans une commif- 
fion établie ù ce deflein. 

Les Particuliers ont droit de porter 
leurs plaintes devant les Etats, mais 
feulement dans les cas oü ils ne trou- 
veroient pas de jurticc ailleurs, & au rif- 
que d’être punis, s’ils ne peuventprou- 
ver le tort dont ils fe plaignent. Dans 
les affaires qui dépendent de tous les 
Ordres du royaume, leurs voix font 
également rcquifes pour former une ré- 
foluiion ; mais à moins que toutes les 
clafTcs des Citoyens n’y t oient interef* 
fces,l’avis du plus grand nombre a force 
de loi. Lorfqu’une affaire n étéréfoliie 
dans un Ordre, cette réfolution doit 
être communiquée aux trois autres. 

. Après la Mnjefté royale, la première 
dignité du royaume de Suede eft celle 
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des Sénateurs; dignité très «critique, 
pui (qu'obligés, d’un côté, de défen¬ 
dre les prérogatives de leur corps 
desentreprifesd’un Prince ambitieux, 
ils fe voient, de l’autre, expofés fans 
ceffe à* devenir le jouet des caprices 
du peuple. Sans appui de la part de 
l’un ou de l’autre de ces deux pouvoirs, 
il faut néceffairement que leur autorité 
s’anéantiffe, à moins qu’il n’arrive un 
tems, oii ils puiflènt fe palier à la fois de 
ces deux foutiens. 

Les ‘ Sénateurs font créés par les 
Etats qui préfentent trois fujets , par¬ 
mi lefquels le Roi choifit celui qu’il 
juge à propos. Cette charge co.niifte à 
veiller à la dignité, à la profpérité de 
la Nation, à maintenir fes loix fonda¬ 
mentales , fes conftitutions, fes pri¬ 
vilèges, à détourner toute entreprife 
qui pourroit l’aflujettir, 8d introduire 
de nouveau la monarchie abfolue. Le 
Roi doit gouverner par le confeîl du 
Sénat,,& jamais contre fon fentiment. 
Sa Majefté propofe les matières qui 
doivent être difeutées. Les affaires fe 
décident à la pluralité-des voix ; & le 
Souverain (igné ces- décidons. Si le 
Prince eft malade ou en voyage , les 

Siv 
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Sénateurs prennent à fa place les rênes 
du gouvernement, & lignent les expé* 
ditions qui ne fouftrent aucun délai. Si 
Je nombre des fuiTrages eft égal de part 
8 c d'autre, l'opinion du plus Ancien 
prévaut dans les délibérations ; & lorf- 
que le Monarque eft préfent, c'cft fa 
Majefté qui décide. Ils ne doivent ni le 
difpenfer d'alfifter aux aftemblées, fous 
peine de répondre de leur abfence illé¬ 
gitime , ni traîner les affaires en lon¬ 
gueur, fous peine de rendre compte ! 
de leur conduite. 

Outre les Gouverneurs généraux des 
provinces, qui doivent aulîi être mem¬ 
bres du Sénat, ce corps eft compofé de 
feize perfonnes , parmi lefquelles on 
comprend le Prcudent de la Chancel¬ 
lerie & le grand Maréchal. Il ne peut y 
avoir plus de deux Sénateurs d'une 
même famille; ni moins de fept dans les 
délibérations. 

Suivant cette conftitution , le pou¬ 
voir abfolu eft déféré aux Etats, qui 
font regardés comme la puifiance lé- 
giflatrice ; & l'adminiftration des affai¬ 
res eft confiée au Sénat, qui nomme 
aufli aux grandes charges des Colleges 
Royaux & des Cours de Juftiçe, en 
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S ofant trois Candidats, parmi lel- 
t s le Prince choifir* 

Quelques Rois de Suede,& en dernier 
Heu le Monarque régnant, ont prétendu 
que les dédiions de ce Corps ne pou- 
voient avoir force de loi, qu'autant qu'il 
plaifoit à fa Majefté de les confirmer par 
l'on confentement, & que ce confente- 
ment exigeoit un examen préalable des 
motifs allégués par les Sénateurs. Ceux- 
ci au contraire, regardent cet examen 
comme un principe conduifant à la fou- 
veraine autorité; « car, difent-ils, 

» nous n'aurions alors qu'une voix dé- 
» libérative ; & les dédiions ne dépen- 
» droient plus de la pluralité des fuffra- 
h ges, mais du bon plaifir de celui qui 
» gouverne. Suivant la forme établie en 
>» 1720 , confirmée par le ferment du 
» RoijCe Prince doit régir fes Etats félon 
» notre avis, jamais fans nous, & moins 
» encore contre notre opinion. Nous 
» mêmes nous avons jure d'empêcher 
» qu'on ne prit aucune détermination 
h contraire à la liberté,& qui tendît à in- 
n troduireun gouvernement fouverain. 
h Ce n'elt qu’aux Etats qu'il appartient^ 
» d'examiner nos réfolutions, nos fuf- 
» frages & notre conduite. Si notre avif 

Sv 
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» étoit fournis à l’examen de faMajetté, 
w iln'auroit plus de valeur par lui-ntê- 
» me ; & le Roi pourroit agir contre 
» les intérêts de l'Etat, enfreindre fes 
» loix fondamentales , fans que nous 
» publions nous y oppofer. Or gouver- 
» ner de la forte , ce feroit détruire 
» tovjte l'efTence de la préfente confti- 
» tution. Un Roi bien intentionné doit 
» regarder comme la plus heureule 
» forme d'adminidration , celle oh il 
h ne peut commettre une feule faute , 
h oit. il retire feul toute la reconnoîf- 
* Tance des Sujets, & oit les plaintes des 
u Particuliers ne peuvent s’a dre (Ter qu’à 
» la pluralité des fuffrages »,. 

Par la nature de fon gouvernement,ce 
royaume ne brillera jamais d’une fplen- 
deur éclatante ; mais elle attitré ta li¬ 
berté , qui, pour certains peuples, elt 
un bien, auquel nul autre ne peut être 
comparé.^ Et qu'ed»ce que la fptendeur 
d’unempire, qui eft plus pour le Sou* 
verain que pour la Nation ? Là Suede a 
eu, fans doute, de grands Rois, tels que 
Gudave-Vafa, Guftave-Adolphe, Char¬ 
les XI & Charles XII.Leurs vertus guer¬ 
rières lui ont donné, dans toute l'Euro¬ 
pe x un éclat qu'elle n’eût jamais eu fans 
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'eux; mais de toutes leurs victoires', 
qu’en eftûl réfulté pour elle? L'épui- 
iement de Tes finances, l’accablement 
de Tes peuples , & un vuide immcnfe 
. dans les hommes , que plufieurs années 
! de paix n'ont pas encore réparé. La 
| gloire oit elle afpire aujourd’hui, eft 
| moins éclatante, niais plus folide. Un 
; Roi pacifique, applique à faire mouvoir 
l les refTorts du gouvernement conformé» 
ment à Pefprit qui l'a fonde, eft pour 
| elle un bien-fuperieur à tous ces Héros, 
qui n’ont travaillé que pour le grand ou¬ 
vrage du defpotifme. Le mot de Char¬ 
les XII écrivant au Sénat, qu'il lui en¬ 
verrait une de fes bottes pour le'com- 
mander, n’eft jamais forti de fa mé¬ 
moire. Jaloufe d'une liberté qui ne pou¬ 
voir que foufîrir des grandes qualités 
deTes Rois, elle eft parvenue à mettre 
un frein à leur ambition, en donnant 
des bornes à leur puiftance. 

On peut regarder la mort de ce 
Prince comme l’cpoque de l'extinction 
delà tyrannie, ainfi que de l’aCle folem- 
nel, drefte à cet effet, & dépofé dans les 
archives de la Nation. Les Etats y ont 
eux-mêmes tracé lu forme d'adminif- 
traiion, à laquelle déformais les Rois 
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de Sue de doivent être affujettis. Il ap- 
par tient à la Majefté Royale (Raffermir, 
d’aimer, de protéger les loix, lajnf- 
tice^la yérité, d’anéantir la violence, 
de détruire l’injuftice, & d’empêcher 
que perfonne ne foit léfé dans Tes biens, 
dans fon corps , dans fa liberté, dans 
fon honneur. Avant que de févir con¬ 
tre un Particulier, il eft néceflaire que 
la loi prononce ; elle efl le feul Juge 
qu’il doit craindre. 

Ce qui regarde l’adminiflration ge¬ 
nerale du royaume , l’économie du 
pays, & tout ce qui peut être l’objet 
de l’intérêt commun, doit être examiné 
dans l’aflemblée des Etats : d’oit il ré- 
fuite que le gouvernement Suédois ell 
purement démocratique , & que la 
puiflapce légiflative réûde dans le peu¬ 
ple. Si le Roi ou le Sénat font quelque 
réglement dans l’intervalle des Dietes, 
il ne. devient perpétuel & n’a force 
de loi, que par la yolonté de la Na¬ 
tion , repréfentée par les Etats. 

.Cet équilibre de pouvoir annonce¬ 
ront un gouvernement heureux, fi les 
Suédois étoient exempts de corruption, 
& que des motifs particuliers ne puifent 
prévaloir fur le bien public > ni l’efprk 


I 
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de parti étouffer la voix de la patrie ; fi 
le Sénat, quoique très*puifi*ant, étoit 
affez modéré, pour ne point abufer de 
fon autorité ; 6c que la prérogative 
royale, fi refireinte , eût du moins 
nflez d'influence , pour contenir les 
factieux, 6c former un centre d'union 
entre toute les parties de l’Etat. 

Je fuis, &c. 

* 

A Stolkholm , et 22. Juillet 
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LETTRE CCLXXIII, 
Suite de la Suede . 

O N compte dans ce Royaume, qua¬ 
tre Ç ours de Juftice ou Parlemens, 
qui jugent en dernier reflort, & ne 
reconnoiflenr point de Tribunal fupé- 
rieur : favoir , une à. Stockholm, 
pour la Suede proprement dite ; une 
autre à Jonkoping, pour la Gothie 
-la troifieme à Abo, pour la Finlande 
la derniere à Wifmar , dans le cer¬ 
cle de la Balle-Saxe, pour les provin¬ 
ce d’Allemagne foumifes à la domi¬ 
nation Suédoife. Ces Cours font com- 
pofees d’un Préfident, d’un Vice-Pré¬ 
sent , & de plulieurs Confeillers ou 
Aflefleurs. Elles ont une infpe&ion fur 
les Juftices inférieures des villes & de 
la campagne ; & dans tout ce qui con¬ 
cerne la liberté , la vie ou l’honneur 
des Citoyens, la Nobleflfe ne peut être 
jugée qu’à leurs Tribunaux. 

Sous le nom de Collèges, on com¬ 
prend d’autres Confeils particuliers % 
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qui ont polir objet la guerre, la ma¬ 
rine , les finances, la Chancellerie, Jes 
mines, le commerce, &c. Le premier 
a un pouvoir fuprême fur tout ce quia 
rapport au militaire. Un Président, un 
Grand-Maître d’artillerie, un Général 
quartier-maître, Sc plulieurs ConfeiU 
lers en font les principaux membres. 
Leurs fondions confinent à prendre 
foin de l’armée , de l’artillerie, des 
fortifications , des armes, des muni- 
tions de guerre, des enrôlemens} des 
recrues, de l'habillement des troupes 
Sc de la revue des régimens. 

Avant Guflave Vafa, tout Suédois 
étoit foldat. Au prememicr cri du be- 
foin public 9 le laboureur quittoit fa 
charrue, Sc s’armoit d’un arc ou d’une 
lance. La Nation entière fe trouvoit 
aguerrie par les troubles civils &: les 
divifionsinteflines. L’Etat ne foudoyoit 
que cinq ou fix cens hommes, qui dé¬ 
voient être toujours prêts à marcher. 
Ce foible corps fut, dans la fuite, porté 
jufqu’à fix mille, tant cavaliers que 
fantafïïns , qu’on mettoit en quartier 
chez lts pay lans. Ceux-ci trouvèrent le 
fardeau trop lourd ; il fallut les en dé¬ 
charger. Pour y parvenir, on réunir 
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au nfc les terres incultes ; on les fit dé¬ 
fricher ; & l’on y plaça les nouveaux 
défenfeurs de la Patrie. 

' La Milice Suédoife fe divife en ré* 
gimens recrutés, 6c en régitnens de 
canton : ces derniers forment le plus 
grand nombre. Ce font des troupes 
nationales, que le pays fournit 6c en¬ 
tretient fuivant le réglement de Char¬ 
les XI, qui fixe le contingent de cha¬ 
que province. La Couronne ne donne 
que l’habillement, les armes Scies ap- 
pointemens des OfHciers* Ce font en¬ 
core les provinces qui paient la cava¬ 
lerie , la logent, nourriflent les che¬ 
vaux, entretiennent l’uniforme. Les 
OfHciers ont leur folde aflîgnée comme 
le fimple Cavalier. En marche 6c en 
campagne, l’Etat pourvoit à leur nour¬ 
riture, & leur procure les munitions 
nécefTaires, à l’exception de douze 
coups à balles, que le fermier efl obligé 
de donner à l’homme qu’il fournit. Les 
payfans peuvent faire travailler les fol- 
dats moyennant un falaire ; 6c lorfque 
ceux-ci ont une certaine quantité de 
champs & de prés , ils fe marient, 
pour l’ordinaire , Sc* contribuent & la 
population. 
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Les régimens recrutés forment la 
garnifon des places fortes. En y com¬ 
prenant dix-huit cens Gardes-du*Corps 
& trois mille artilleurs,ils font enfemble 
douze à treize mille hommes ? les Na¬ 
tionaux en contiennent vingt-quatre 
mille, auxquels H vous ajoutez dix à 
douze mille cavaliers , vous trouverez 
que le total de l'armée peut aller 
à quarante - huit ou cinquante mille 
hommes. Je ne parle pas d'une autre 
milice de réferve, que les fermiers font 
obligés d'entretenir en tems dp guerre « 
6c qui fe monte aux deux tiers de la 

{ irécédente, pour remplacer ceux de 
Infanterie nationale , qui meurent, 
fe perdent ou font faits prisonniers. A 
Wadftena eft une maifon d’invalides, 
où les Soldats 6c leurs Chefs font 
nourris, chauffés, logés 6c vêtus ; 6c 
l'hôtel paie, outre cela ,. à plus de 
mille Officiers, 6c quatre mille toldats, 
une penfion en argent. 

On a aufli établi une école particu¬ 
lière pour l'Artillerie 6c le Génie. Il y 
a des fortifications à Stockholm, à 
Orebro 6c i Jonkoping, où font les 
principales fabriques d'armes, exploi¬ 
tées pour le compte de la Couronne* 
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La fonderie des canons eft dans la Ca* 

E itale, celle des boulets & des born¬ 
es dans diverses villes de province ; 
& tout ce qui eA néccflaire pour l’atti¬ 
rail de l'armée^rt travaillé dans le pays. 
On s’applique fur-tout à réparer fur 
les frontières, & fpccialement en Fin¬ 
lande , les anciennes places , & à en 
fortifier de nouvelles. 

Le College de l’Amirauté a un Pré- 
fidcnt, & autant d’Aflefleurs qu’il y a 
de Commandans & d’Amiraux quife 
trouvent préfens. 11 tient fes fcances à 
à Carllcrone, dans la province de Die- 
king , fur la côte de la mer Baltique ; 
car c’cll là que fe ralTemble ordinaire¬ 
ment la flotte Suédoife, qui, cepen¬ 
dant , a deux autres ports » Gothen- 
bourg & Stockholm. 

Cette Nation, que l’étendue .de fes 
côtes, l’excellence de fes ports, fes 
bois de conftru&ion , fes mines de fer 
& de cuivre, tous les matériaux en¬ 
fin néceHaires à la marine appellent 
ù, là navigation, l'avoit abandonnée , 
depuis qu’elle s’étoit dégoutée.de la pi¬ 
raterie. Lubeck ctoit en pofTelfion de 
lui enlever fes produirons, & de lui 
fournir le fel, les étoffes, & toutes les 
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marchandées qu’elle tiroit de l’Etran¬ 
ger. On ne voyoit dans Tes rades, que 
les navires de cette République , ni, 
dans fes villes , d’autres magnfins que 
ceux que les Lubeckois y avoient for¬ 
més. Cette - dépendance blefl’a l’ame 
Acre de Guflave Vafa , qui ferma fes 
ports aux peuples voifins, fit confiruire 
des vaifleaux, forma des Négocians , 
établit des Compagnies pourla Pcrfe & 
pour les Indes occidentales. Les cô¬ 
tes de l’Amérique fcptentrionale vi¬ 
rent jetter les fondemens d’un£ nou¬ 
velle Colonie ; & le pavillon Suédois 
conduifit les productions du Nord dans 
toutes les mers de l’Europe. Cette pros¬ 
périté n’eut qu’un moment ; les guerres 
du grand Gufiavc en Allemagne firent 
difparoître cette indufirie naiflante. 
Chrifiinc voulut la relever ; mais*de 
nouvelles guerres, qui durèrent .jul- 
qu'A la mort de Charles XII, la firent 
retomber encore; & ce n’eft que par 
degrés, qu’elle reprit fon ancien éclat. 

Le total de la flotte Sttédoifc eft au¬ 
jourd’hui de vingt'huit vaifleaux de 
guerre depuis le premier jufqu’au fixie- 
me rang, de douze frégates de vingt- 
lix jtifqu’à quarante canons , de trois 
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brtgantlns, de quelques galiotes à bom¬ 
bes, 6c d'un certain nombre de ga¬ 
lères. La Nation prétend être en état 
d’armer cinquante vaifleaux de ligne. 
Elle a bien tout ce qu'il faut pour les 
cquipper; mais elle manque de mate¬ 
lots. lia étéréfolu à laderniere Diete, 
qu’on établiroit un corps* de Cadets 
pour l’Amirauté* Les armées de mer 
6c de terre, les Officiers majors 6c fu- 
balternes doivent prêter ferment de fi¬ 
délité au Roi | aux Etats 6c au Royau¬ 
me. 

Le Collegede la Chancellerie a pour 
Préfident un Sénateur, qu'on peut re¬ 
garder comme le premier Miniflre. 11 a 
fous lui deux Chanceliers, des Secré¬ 
taires d’Etat, des Confeillers 6c des Se¬ 
crétaires de réyiiion* Ce College drefle 
6c expédie tous les édits, les régte- 
mens, les ordonnances oui concer¬ 
nent le royaume en général, ainfi que 
les affaires particulières des villes, des 

{ >erfonnes ,leurs patentes, leurs lettres, 
eurs mandemens, &c. C'eft encore à 
lui que s'adrefTent les mémoires, les 
doeumens desDietes, des AfTemblées, 
les alliances avec les Puiflances étran¬ 
gères , les traités de paix, la prefenta- 
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lion des Envoyés , la réception des 
Ambafladeurs, leur infiruftion. Enfin 
c'eft de ce College que dépendent les 
réfolptions prïfes par le Roi , de l'avis 
du Sénat, les regiftres qu'on en tient , 
6c tout ce qui eft expédié au nom 6e 
avec la fignature de fa Ma je fie, Le foin 
des pofies, dans toute l'étendue du 
royaume, lut appartient également ; 
il doit veiller à ce qu'elles loient en¬ 
tretenues en bon ordre fous la direc¬ 
tion du «grand Maître. Les affaires doi¬ 
vent être tellement partagées, qu'aucun 
n'empiete fur le département 6c les 
fonctions de fes Collègues. 

La Chambre des Finances, compo¬ 
se de Prcfidens 6c de Confeillers, a 
infpeûion fur les revenus de l'Etat, 
6e fur toutes perfonnes, Commis êc 
Employés, chargés de les percevoir , 
de les faire rentrer exaftement, de les 
augmenter même, s'il eft pofiible. Un 
autre College, femblable à nos Cham¬ 
bre des Comptes , 6c qu'on nomme 
le Comptoir , pourvoit a la difiribu- 
tion des deniers, drefie chaque an¬ 
née le compte des dépenfes ? réferve 
une certaine fomme a la difpofition 
particulière du Roi, 6c une autre pour 
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les frais ordinaires , dont fa Majelié 
difpofe de même , mais feulement de 
l'avis du Sénat. La Chambre de Révi- 
lion revoit, cdaircit 6c réglé définiti¬ 
vement les comptes annuels de la Cou¬ 
ronne. 

Guftavè Vafa a augmenté les reve¬ 
nus de l'Etat, en s'emparant des biens 
eccléfiafiiques , & Charles XI, en in¬ 
corporant au domaine, les terres que 
*la facilité de fes Prédéceffeurs, & la 
nécefïïté des circonflances avaient alié¬ 
nées. Les dépenfes de l'année derniere, 
pour l'entretien de la niaifon du Roi 
& de fes châteaux , pour le Sénat 6c 
les Chambres de Juflice, pour les Col¬ 
leges 6c les Minières des Cours étran¬ 
gères , pour l'armée de terre & de 
mer, les intérêts des dettes de la Cou¬ 
ronne , les Gardes-du-Corps , l'entre¬ 
tien des fortifications, 6c autres frais, 
rcmplacemcns 6c avances extraordi¬ 
naires, ont monté à onze millions de 
rifdallers. L’Etat, pour fatisfaire à ces 
dépenfes, a un revenu d'environ dix- 
huit millions de notre monnoie, formé 
par un impôt fur les terres, par le pro¬ 
duit des douanes, les droits fur le cui¬ 
vre , le fer, le papier timbré, la capi- 
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tation & un don gratuit* On prétend 
qne les revenus de la Finlande ne fuffi- 
lent pas pour les frais qu’elle occa* 
lionne; la Suede eft obligée d'y fup- 
pléer. 

_ Les dettes montoiontà fept millions 
cinq cens mille livres à l'avénement de 
Charles XI au trône de Suede. Ce Prin¬ 
ce les paya, & dégagea plufieurs de fes 
domaines en Allemagne , qui avoient 
été aliénés i\ des Voiftns puiuans.il reti¬ 
ra les diamans de la Couronne, fur les¬ 
quels la Reine Chrifline avoit emprun¬ 
te des Hollandois des fomnies confidc- 
rables. 11 fortifia les places frontières ,* 
feçourut fes Alliés, & arma fouvent des 
efeadres, pour maintenir fa fupériorité 
dar\f la mer baltiquc. Les événemens 
qui fuivirent fa mort, replongèrent les 
affaires dans le chaos d'oit ils les avoit 
tirées. Le défordre a toujours été en 
augmentant ; & aujourd’hui la Suede 
doit plus de quatre-vingt millions, pour 
Iefquels elle paie au moins quatre pour 
cent d'intérêt. 

Le Préfidcnt, les deux Confeillers,’ 
&lcs quatre A(fcfleurs qui ont la direc¬ 
tion du Collège ou Conlcil de commer¬ 
ce , doivent entendre parfaitement le 
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négoce de terre & de mer. Leur de¬ 
voir* dans les affaires importantes, elt 
de confulter les Marchands 6c les Fa- 
hricans , avant que de conclure & de 
rien exécuter. 

Ces Peuples » quoiqu’avantageufe- 
ment fitués entre deux mers * ont long- 
teins ignoré le commerce. Us portoient 
leur'fer à Danzick ; 6c les Anelois l’y 
alloient acheter. Quelques Flamands 
s’étant retirés en Suede, apprirent aux 
habitansle fecret d’établir des manufac¬ 
tures de cuivre * de fer & d’acier. On 
s’apperçut du profit immenfe que. dé¬ 
voient faire les Etrangers qui venoient 
chercher ces marchandées ; 6c l’on ré- 
folüt de les tranfporter foi-même dans 
les lieux oü elles étaient demandées. 
Alors on s’appliqua à la marine mar¬ 
chande , puis à la marine militaire, qui 
eft toujours une fuite de la-précédente. 
Les Etrangers furent d’abord très bien 
venus dans ce Royaume; & l’on y mé¬ 
nagea particulièrement les Angtois * les 
Hollandois Scies François * comme les 
plus propres à y faire fleurir le né¬ 
goce. L’effet répondit aux vues du 
Gouvernement ; 6c la Banque de Sto¬ 
ckholm jouit de la plus grande réputa¬ 
tion* 
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tion, tant que les Etats eurent part à l’ati- 
miniflration du pays; mais le defontif- 
me de CharlesXI .dérangea ce fyftôme 5 
& les chofes changèrent de face. Il süu- 
propria une partie des biens des mar¬ 
chands étrangers nui mouroient‘dans 
ton Royaume, obligea ceux qui voit* 
Joient s y établir, à loger des gens de 
guerre , & à contribuer aux autres 
charges comme ceux qui ne logeoient 
|>as. S’ils vouloient fc retirer ailleurs 
il leur enlcvoit la fixieme partie de leur 
bien pour droit d’émigration. Enfin il fît 
defendre a tout Etranger de négocier 
fans avoir acheté le droit de bourgeoi— 
fie dans quelque ville de fa domination; 

Le commerce de Suede a encore fbiif. 
fert d’autres échecs : les Rufles fe font 
emparés de. la Livonie, d’oiilc Royau¬ 
me, dans les tems de difette, tiroit la 
plus grande partie defes vivres. Au/our- 
d hui la Ruüie feroit payer fort cher 
& argent comptant, le grain qu’oniroit 
chcrcner dans celte province. Una’nre 
avantage des Suédois, avant cette épo- 
aue, étoit de palier & repafler le détroit 
du Sund, fans rien payer pour le» mar¬ 
chandées dont leurs vaifleaux ctoient 
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charges* En conséquence, ils pouvoient 
en transporter chez l’Etranger, en rap¬ 
porter d'autres chez eux, avec moins de 
frais & plus de profit. Ils ont renonce à 
cet avantage par la paix du Nord, con¬ 
clue en 1710 ; &C on leur fait payer les ! 
infimes droits que les autres Nations. 
Ces marchandées font des planches, de 
la poudre à canon , du cuir , du fuif, 
des peaux , du fer , du cuivre , de la 
poix , 'des bois de conflru&ion > qu'ils 
échangent contre du vin , du fcl, de 
l'eau-de-vie , des étoffes , de la toile , 
du tabac, du fucre, du papier, des épi¬ 
ceries , &c. 

. A l'exemple des autres peuples de 
l'Europe, la Suède a voulu aufli avoir 
fes Sociétés de commerce. En 1731, 
un négociant de Stockholm , Henri 
Koning, en préfentale projet) &lc fit 
approuver à la Diète : on établit une 
Compagnie des Indes, à qui l'on accor¬ 
da , pour quinze ans, le privilège ex- 
dufif de trafiquer au - delà du Cap de 
Bonne-Efpérance. Pour réunir les avan¬ 
tages d'un commerce libre à ceux d'u¬ 
ne AfTociation privilégiée, il fut réjglé 
que les fonds ne feroient pas limités, 
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& que tout Actionnaire pourroit retirer 
les liens à la fin de chaque voyage. 
Comme les Intéreffes étoient la plupart 
des Etrangers , il parut jufte d’aflurer 
un bénéfice à la Nation, en les afliijet- 
lifliint à payer nu Gouvernement une 
certaine fomme pour chaque bâtiment 
qu'ils expédieroîent. Cette Société a 
établi le liège de Tes affaires à Gothcn- 
bourg, dont la pofition offre , pour la 
navigation j des facilités que refuferoient 
les autres ports. Ses fonds», dans les 
commencemens, varioient d'un voya¬ 
ge à l'autre ;mais ils ont été, depuis, 
fixés à neuf millions. Elle n f a encore 
expédié jufqu'â préfent , qu’environ 
cinquante vatffeaux, dont trois ont pris 
la route de Bengale, trois autres celle de 
Surate, le relie celle de la Chine \ 3 c 
plufieurs ont péri mifcrnblement. Mal¬ 
gré ces malheurs, le dividende s'efl éle¬ 
vé, année commune , à trente.deux 
pour cent de bénéfice. 

On n'a commencé à connoître les 
Manufactures en Suede , que fous le 
règne du premier des Gultavcs. Les 
villes Anfcatiques exportoient les pro¬ 
ductions du pays, & venoient rcvcit- 

T ij 
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aux habitans , les marchandifef 


u’cltes en avoient fabriquées. Les Sué* 
ois fentircnt la nécefiité de travailler 


eux- mêmes leurs bois & leurs métaux ; 
& vers le milieu du dix - feptiéme fié* 
de, ils formèrent toutes fortes de Ma-* 
nufe&ures ; mais leurs ouvriers étaient , 
pour la plupart, d’Allemagne ou des 
Pays-Bas. Ils établirent fueccflîvement 
une verrerie,des fabriques d'amidon,de 
de foie, de laiton, d'éptndes, de tabac, 
.de maroquin, de porcelaine, de foufre, 
de fa von, de fer oc d'acier; desrafîncrics 
de fucre & d'alun, des tanneries, des 
Scieries, des papeteries, des moulins à 
poudre j des fahnes, dçs librairies, &c; 
.Mais la plupart de ces établilïemens pé« 
rirent pendant les guerres de Charles 
XII. Jufqu'à la. révolution qui rendit à 
laSuede fa liberté,la Nation était géné- 
râlement habijlée d'étolTes étrangères. 
On fentit, à cette époque, l'impotfibi- 
lité d'obvier à cet anus avec les Jaincj 
groHiercs du pays ; & l'on Ht venir des 
moutons d'Efpagnc & d'Angleterre , 
qui, parles précautions qu'on a prifes, 
Ont très-peu dégénéré. C’eft principale- 
’ ment aux foins du Chevalier Alftrom. 
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qu*on eft redevable de l'arrangement 
aChtel des Bergeries, On aufli fait ve¬ 
nir d'Angora line cfpcce de bouc, par¬ 
ticulière à cette contrée , pour fabri¬ 
quer du poil de çhevre. 

A mcfure que les troupeaux fe font 
multipliés , les Manufactures d'étoffe 
ont augmenté au point, qu'elles occu¬ 
pent actuellement plus de quatre-vingt 
mille bras. Tous ces métiers fe relevè¬ 
rent fous le régné de Frédéric I. On ac¬ 
corda aux Artifles , aux Fabricans 
étrangers, le libre exercice de leur reli¬ 
gion ; & l'on fît d'autres Réglcmcns 
avantageux qui durent encore, & qu'on 
perfectionne de jour en jour. 

Cependant les Suédois ne s'enten- 
dent pas encore parfaitement à la ma¬ 
niéré de perfectionner les métaux. On 
comptoit , l'année derniere, quatre 
cens cinquante-quatre métiers defoie- 
rie , douze cens quatre d'étoffe de lai¬ 
ne , quatre cens vingt & un de toile 
commune ; & l'on n’a voit que deux 
cens neuf Fabriques de fer, d'acier & 
de cuivre. Le total du produit de tou¬ 
tes ces manufactures montoit à plus de 
douze millions. Mais ces avantages ne 

M * * 1 
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répondent point encore aux vœux de 
la Nation, qui fe plaint que les mar- 
chandifes du pays ont peu de débit, 8c 
s’accumulent au préjudice des proprié¬ 
taires. On penfe bien que la contreban* 
de peut avoir beaucoup de part à cet 
inconvénient. L’avantage du fer en bar¬ 
re a confidcrablenient diminué , de¬ 
puis que les mines de Ruftie Te font 
étendues. U eft donc de l'intérêt de la 
Suede, de travailler Ton fer de différen¬ 
tes maniérés, pour le vendre à l’Etran¬ 
ger ; 8c comme il eft meilleur 8c moins 
cher , les habitans peuvent compter 
fur une exportation allurce. 

Il eft cependant douteux, fi le com¬ 
merce extérieur leur eft profitable, 
c’êft-à-dire , fi ce qu’ils tirent de l'E¬ 
tranger , n’excédc pas ce qu’ils lui 
portent ? Quelques * uns penfent 

3 ue l’excédent de l’importation eft 
e plufieitrs tonnes d’or ; 8c que c'eft 
ce qui caufe l’extrême difette d’argent 
qui régné dans le royaume. Aufii a-t- 
on proferit toute marchandifc fuper- 
flue, 8c purement de luxe , qui vient 
du dehors ; 8c pour empêcher la con¬ 
trebande, il eft ordonné que celle qu’on 
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introduira par cette voie , foie non- 
feulement confifquée, mais empaque¬ 
tée , cachetée, 6 c livrée au Comptoir 
des Manufuéhtres , qui la fera palier A 
quelque Conful Suédois, pour être ven¬ 
due publiquement au profit de ce meme 
Comptoir. 

J~a pêche du harang eft devenue, de¬ 
puis quelques années, une des branches 
de commerce les plus utiles du royau¬ 
me. Elle ne remonte pas au-delà de 
1740; car avant cette époque, ce poif- 
fon fuyoit les côtes de Sucée. Il s’a¬ 
donna alors h celle de Gothcnbourg,& 
ne s’en ell point encore retiré. On en 
exporte annuellement deux cens mille 
barrils,qui forment un objet d’environ 
quatre miljions de livres, & dont une 
partie fe vend dans les Ifies Angloifes 
de l’Amérique. 

Le produit des mines fut Iong- 
tems la plus grande reflource de cet 
Etat. Elles tombèrent depuis dans la 
dépendance des Anglois & des Hollan- 
dois, par les avances confidérables que 
les Néeocians de ces deux N ations fai— 
foient a leurs propriétaires. Une meil¬ 
leure adminillration lésa fuccelfivement 

Tiv 
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fait for tir de cette fervitudè. Les mines 
d'argent rendent annueliement quatre 
mijle cinq cens.marcs, celles de cuivre, 
huit mille lingots, & celles de fer, qua¬ 
tre cens mille. Les premières ont près de 
cenf toifes de profondeur ;& quoiqu’el¬ 
les foient d’un allez grand rapport, ceux 
Qui y font travailler ont à peine , les 
droits du lloi prélevés, de quoi four¬ 
nir aux frais de l’exploitation. Les fé¬ 
condés font fort riches ; mais moins 
abondantes qu’elles ne l’étotent ancien¬ 
nement. Le quart de ce qu’on en tire 
appartient au Souverain ; & l’on paie 
vingt pour cent du cuivre non travaillé, 
qu’on envoie hors du Royaume. Ces 
mines font fi délabrées, que la vie des 
travailleurs y efl fouvent expofée. Les 
fourerreins s’enfoncent fous le poids ex- 
cefiif de la terre qu’on en tire, & qu’on 
laide au-deflus. La mine de fer cil li 
abondante, qu’elle fe préfente com¬ 
munément à fleur de terre; & comme 
elle efl d’une excellente qualité, elle 
forme un des grands revenus de l’E¬ 
tat , quoique le fer y foit à très-bas 
prix. 

Les fondions principales du College 
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des mines, de fon Préfident, de les 
Cqnfeillers, de Tes AflcfTeurs-, eft de 
veiller à leur amélioration. Audi exige», 
t-on d’eux, qu’ils fâchent à fond toutes 
les parties de la métallurgie, & l’éco¬ 
nomie qu’on y doit obferver. Ce Tri-; 
bunal connoît des affaires civiles & cri¬ 
minelles qui font de fa compétence » 
& a fous fa jurifdiétion des Juges infé¬ 
rieurs. 

Outre les Colleges dont j’ai parlé i 
& qui tous font obligés de rendre 
compte aux Etats, de leurs opéra¬ 
tions , la ville de Stockholm entretient 
un Bureau particulier , le feul de ce 
genre qu’il y ait en Europe, ou l’on ap¬ 
prend à connoître le nombre d’habitans 
que la mort enlevé chaque'année à ce 
royaume. Suivant ces calculs,accompa- 
gnés d’obfervations judicieufes & inf- 
truéHves, il paroit démontré que, fur 
trente-cinq perfonncs, il en meurt une 
tous les ans ; qu’à Stockholm il en périt 
cinq fur cent, & qu’en général on y vit 
moins qu’à- la campagne , même dans 
cette clafTe d’hommes qui font à la force 
de leur figé ; que la Sucde perd le quart 
ou le cinquième des enfans d’un an ou 

T v 
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au - deflous ; que dans l'étendue dit 
royaume, on compte, pendant neuf an¬ 
nées , deux initie trente-flx hommes, &c 
trois mille cinq cens quarante femmes 

3 uî ont vécu au-delà de quatre-vingt* 
ix ans ; que parmi les premiers, deux 
cens douze , 6 c trois cens vingt-huit 
parmi les fécondés, ont paflë la cen¬ 
tième année ; que plnfieurs font parve¬ 
nus à la ccnt-dixieme; quelques-uns à 
la cent-'vingtième , vingt-deuxieme , 
vingt-fepticme ; que les perfonnesqui 
arrivent à cent ans, femblent reprendre 
le acquérir de nouvelles forces ; que les 
vieillards réûftent plus long tems que 
les femmes de leur Age ; mais qu'on ob¬ 
serve le contraire dans les perfonnes 
des deux fexes, qui* n'ont pas cent ans 
accomplis. Suivant les regîftres très- 
exa&ement tenus dans ce Bureau, il cft 
démontré qu'il meurt plus de monde 
de trente à cinquante-cinq ans , que 
dans les années qui précèdent ou qui 
fuivent immédiatement cette époque ; 
d’oit l'on conclut que cet Age eu le 
plus critique pour l'humanité. La der¬ 
nière réflexion eft que votre fexe, Ma¬ 
dame t cil plus propre que le nôtre , à 
porter le fardeau de la vicillefle. 


r 
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■ Les Suédois jouiflent communé¬ 
ment d'une (ante robufte, iorfqu'ils ne 
s'abandonnent point à l'ufage immo¬ 
déré des liqueurs fortes & des vins 
étrangers, que les nations feptentrio- 
nales femblent rechercher avec d'au¬ 
tant plus d'aviditc, que la nature les 
leur refufe. 

Les fciences & les arts , ont fait, en 
ces derniers tems , des progrès con¬ 
sidérables dans ce pays. Les hnbitans 
s'appliquent principalement à l'écono¬ 
mie politique, à l'hiftoire naturelle, à 
la recherche des antiquités, & à la géo¬ 
graphie. L’Univerfité d'Upfat efl la prin¬ 
cipale & la pliis ancienne du royaume. 
Lafeconde cft à Lundcn en Scanie, &£ 
la troifieme i Abo , dans la Finlande. 
Celle ci n'oubliera jamais l'honneur 
qu'elle a eu, d'avoir pour Chancelier 
M. le Comte de Teflîn, & les foins qu'il 
a pris , pour préparer des jours plus 
heureux aux générations fuivantes. Les 
Savans & les Beaux-Efprits puifoient 
de nouvelles connoiAances, de nou¬ 
velles lumières dans la fécondité .& la 
vivacité de fon génie. Les Artiftes le 
regardoient comme leur maître dans 
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les ouvrages de gofct ; les Peintres fur* 
tout, admiraient la jufiefTe defon coup* 

d’œil 6c la délîcatefie de fon difcerne- 
ment. 

L’Académie Royale des Sciences de 
Stockholm a été fondée en 1739. Que 
j’aimois à voir raflemblés dans un mô¬ 
me corpS, réunis parle môme efprît, 
la plus haute NobielTc du royaume , 
des Sénateurs chargés du poids 6c de 
l’honneur de l’adminidraRon publique, 
des Militaires illutlres , des MiniÜres 
refpeélés de la religion, des Commer¬ 
çons nobles par lés fentimens autant 
que par la naifiancc, qui enrichifTent la 
patrie de leurs fortunes ; parmi eux, des 
Etrangers naturalifés par leurs fervices 
long-rems avant les lettres du Prince ; 
des Philofophes , des Savans qui n’ef- 
timent noble 6c digne d’eux, que les 
fciences qui'contribuent le pllis direc¬ 
tement au bonheur de l’humanité! Le 
génie de la nation cil fixé , 6c femble 
voué pour toujours aux connnoiflan* 
ces utiles, depuis que les femmes, cette 
moitié fi précieul'e de la fociété, non 
contentes d’en ôtre la plus aimable , 
ont voulu partager les travaux acadé¬ 
mies , les rendre plus agréables, plus 
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animés. Une d'entr'elles f la Comtefle 
d'Ekeblad r née Comt'efTe de la Gardie r 
illuflre autant par Ton rang, que par 
fa naiffance, a mérite d'être choifte par' 
l’Académie»-pour repréfenter tout loir- 
(exe; 

On doit à des connoiffancès pui- 
fées dans cette favante Compagnie ,• 
l'exécution de ces fameufes cclufés du 
canal de Trolhatta » une .des grandes 
vi&oires que l’arc ait jamais remportées 
fur la nature. Des eaux qui fe préci¬ 
pitent avec autant de rapidité que de' 
force , à travers dès rochers affreux » 
étonnées de couler déformais dans un 
Ht tranquille, feront l’organe d’un com¬ 
merce & d’une félicité jufqu'âlors in¬ 
connues fur leurs bords* Cet ouvrage 
qui rend ce fiecle & ce régné jamais 
mémorables en Suede, étoit digne, fans 
doute, des travaux de l'Académie. A • 
quels fucccs » en effet, ne devoit point 
jirétendre une Compagnie, dont le Roi 
efl le Protefteiir né,& que la Reine pro¬ 
tégé également par fon goût pour les 
fciences ? Augufles époux, qui ont fi 
bien mérité dé la Nation, en lui don¬ 
nant trois Princes qui font fcsefpcranceâ' 
les plus chères §i les mieux fondées. 


t 
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' On trouve aufli dans cette Capitale) 
une Archive d'antiquités > un College 
de Médecine, une Ecole de Fortifica¬ 
tions, d’arpentage, un laboratoire de 
chymie, de méchanique, une Acade¬ 
mie de Belles Lettres, de Peinture, une 
Bibliothèque royale, & plufieursriches 
imprimeries. Il y a des Colleges dans 
les principales villes, & des Ecoles 
jufques dans les plus petites. En un mot, 
on compte dans ce royaume trois mille 
emplois cccléfiafiiques , treize, cens 
Bailliages administres par des Jurifcon- 
fultes, fix cens offices a la Régence, Sc 
deux mille fi cens Médecins. 

De Stockholm* je m'embarquai pour 
le Grand-Duché de Finlande , aujour¬ 
d’hui province de Suede, & ancienne¬ 
ment gouverné par des Rois. Les, Mos¬ 
covites le Tubjuguerent & y établirent 
leur religion* Saint Eric le leur enleva, 
vers le milieu du feizieme fiecle ; & les 
Suédois l’ont toujours cohferve. On y 
voit de grandes forêts, des montagnes, 
des lacs, des prairies & de belles cam¬ 
pagnes. La leule ville confidérable eft 
Abo, fa Capitale, fituce à l'embouchure 
■le la riviere d’Aurajok, qui fe jette 
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dans la golphe de Bothnie. Elle a un 
port de mer afTez commode , un,Evê¬ 
ché , une Univcrfité fondée par ta 
Reine Chrifline , une Cour fouvcraine 
& un Gouverneur. C’eft, à peu-près 
là tout ce qu’o’n peut en dire, ainfiquc 
du refte de la province, qui n’offre ab- 
folument rien de curieux*. La ville de 
Neufladt n’eft célébré, que par le traité 
de paix, qui, en 17x1 , réconcilia les 
Suédois avec les Ruflcs. 

Les autres lieux fournis à la domina¬ 
tion du Roi de Suède, font la Laponie 
que vous connoifTez, l’ifle de Rugen, & 
quelques provinces en Allemagne, dont 
je pourrai vous entretenir dans i’oc- 
cafion. Pour ne perler que de ce que 
renferme l’étendue du royaume, cet 
cfpace peut contenir près de fept mille 
lieues quarrées de furface. Une grande 
partie n’eft occupée que par des lacs 9 
des golphes, des rochers 3 des forêts, 
des pruyeres, des marais, des monta¬ 
gnes, &c ; fans compter une multi¬ 
tude innombrable de petites ifles , ii- 
luées le long des côtes : quelques-uns 
en ont fait monter le nombre., jufqu’à 
douze mille. Son fol, quoiqu’en général 
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fabtonneux, marécageux, mêlé de ma* 
tieres ferrugineufes, & difficile ^culti¬ 
ver, n’en eft cependant pas moins fer** 
tîle. Les neiges prodigieufes qui le cou* 
vreiit, garantirent & nourriflent Tes 
pranres , qui, malgré la longueur des 
hivers, ne laifTcnt pas que de venir à 
maturité; mais la brièveté des jours 
nuit aux travaux de la campagne , oit le 
befoih rend les habitans induftrieux. 

Une de leurs méthodes , pour don-' 
ner aux terres de la fertilité, fur-tout 
dans la Finlande, eft de mettre le feu 
auxf buiflons. On enfemence suffi une 
partie des forêts, après que les arbres 
y ont 'été coupés & réduits en cen¬ 
dres. Ce fol devient fécond pendant 
quelques années ; mais cet ufage eft 
d’autant plus nuifibte , que dans les 
lieux oit il fo pratique, il ne croit plus 
ni bois ni herbe. Comme cette façon 
de défricher le terrein occafionne une 
exceffive confommation de bois, il eft 
défendu de la fuivre à l’avenir dans les 
parties feptentrionales. 

Les gens de la camp?gne font une 
efpcce de pain d’écorce de bouleau, 
de fapin,de pailles Zc de racines mêlés & 



Suite de la Suede. 449 

pétris avec de la farine. On tire encore 
de ces mCrnes arbres , quand ils ont 
poulie leurs nouvelles branches, une 
autre forte de nourriture ; on ôte l’c- 
corce autour du rameau ; & il en fort 
une efpece de gelée, qu’on enlève avec 
un couteau ; on en forme de petites 
malTes ; 6c l’on s’en fert, fans autre pré¬ 
paration , tant que cette forte de réftnc 
relie fraîche. 

L’agriculture fut allez floriHante en 
Suede, avant que Gullave Vafa défen¬ 
dit l’exportation des grains;.mais depuis 
ce funeüe éditelle ne celTa de rétro¬ 
grader. Les efforts qu’on a faits dans les 
derniers tems, pour lui rendre fon an¬ 
cienne aÔivitc, n'ont pas eu tout le' 
fuccès qu’on efpéroit* L’Etat achettê’ 
annuellement,en bled,la onzième partie 
de fa consommation. La Livonie 6c l’in- 
grie fupplcent, à cet egard, à ce qur 
manque aux divers pays de ce valte 
royaume. Ce befoin peut durer long- 
tems par la difficulté d’élever un- 
nombreux bétail. Il faut le nourrir 
neuf mois à fec ; 6c l’on manque de- 
bras pour couper, pour ferrer la quan¬ 
tité de fourrage que la longueur des 
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hivers rend néceflaîrc. La Suède a peu 
de prés; 6c les chevaux, qui y font fort 
petits,ne vivent guere que de l’herbe qui 
vient dans les bois : le foin y efl quel¬ 
quefois li rare, que les gens.de la cam¬ 
pagne font obligés de découvrir leurs 
maifons, 6cde fe fervir de la paille des 
toits pour nourrir leurs bc-iliaux. Les 
chevaux, quoique d’une taille au- def- 
fous de la médiocre , paroiffent d’au¬ 
tant plus propres pour la monture, 
qu’ils font, en général, fort agiles, 6c 
bronchent rarement. 

Les autres animaux domeftiques 
comme les chevres, les cochons, les 
vaches, les moutons , font plus pe¬ 
tits que les nôtres ; 6c ceux môme 
qu’on fait venir d’Allemagne , quoique 
d’une efpece beaucoup plus grande, dé- 
génèrent en pcu.de tems. La volaille efl 
allez commune. Les campagnes offrent 
aux chafTeurs toutes fortes d’oifeaux, 
& particuliérement des perdrix , des 
poules de bois Ôc des faucons : ces der¬ 
niers font une guerre continuelle aux 
pigeons. On raconte que vers le milieu 
de l’autre fiecle, on en prit un au Nord 
de la Finlande, qui avoit à une jambe une 
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petite piece d’or avec ces mots: « je 
n fuis au Roi » ; & à l'autre jambe, une 
piece d'argent avec ces paroles: «le 
p Duc de Chevreufe me garde »>. 

La Suede eft fituée dans un climat 
fain ; le froid y eft à la vérité très-grand 
en hiver; mais l’air eft pur & falubre ; 
& d’ailleurs le pnysTournit aux Riches, 
des pelleteries pour fe garantir des ri¬ 
gueurs de la faifon ; & les Pauvres fe 
fervent de peaux de brebis. Les lon¬ 
gues nuits fonùellement éclairées par la 
lune,Ia neige &la lueur des étoiles,qu'on 
peut voyager* aufti commodément de 
nuit que de jour. Quoique l'été foit 
très chaud, les orages y font rares. Le 
vent du Nord rafraîchit Pair & le pu¬ 
rifie. Ces grandes chaleurs font mûrir 
les denrées en peu de mois. Les tems de 
difette s'annoncent par l'accroiffcment 
ou décroiftement de certaines eaux, 
que les gens du pays nomment Sources 
de Famine, foit parce qu'elles ne com¬ 
mencent à couler,que lorfque le «pluies, 
ayant inondé la terre, pourrifient le 
froment; foit parce qu'étant taries , le 
défaut d’eau dcfieche le terrain , & fait 
périr la femence. 

On ne compte guere, dans toute la 
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Suede , que ceht- vingt-quatre villes * 
il eft meme des provinces qui n'en 
ont pas une feule. H n’y a point de 
pays oii l’on prenne autant de pré¬ 
cautions , pour déterminer la mefure 
exalte de chaque lreu. Des Officiers 
Géomètres, ordinaires & extraordi¬ 
naires , font répandus dans tout le 
royaume , avec ordre de inefurcr les 
diftances entre les villes, le plat pays 
& les terres , non* feulement dans les 
belles faifons, mais en hiver môme., 
Iorfqtts les lacs glacés donnent la faci* 
lité de faire ces dimenfions avec plus 
d'cxaCtitude. Ils font obligés de rendre 
compte de leurs, travaux à un Bu- 
reau établi à Stockholm, auquel àneffc 
redevable d’une defeription générale de 
la Suede, & de cartes particulières de 
plufieurs provinces, gravées au dépens 
de la Couronne. Les chemins publics 9 
parfaitement bien entretenus dans toute 
l’ctcndue de cet Etat, ont été exacte¬ 
ment mefurcSj&les diflanees marquées 
h chaque quart de mille, par des po¬ 
te aux qui empêchent qu’aucun voya¬ 
geur ne s’égare dans fa route. 

Les villes font fort rares dans la par- 
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tie Septentrionale & en Finlande ; ce 
qui oblige quelquefois le pay fan de faire, 
jufqu’à trente ou quarante milles,avant 
que de pouvoir débiter un tonneau de 
bled* D’ôît il femble qu’on pourroit 
conclure que ce royaume , qu’on a 
appelle la fabrique du genre humain , 
ne fut jamais aulfi peuplé, qu’on a voulu 
le faire croire. Il eft vraifemblable que 
les nombreufes bandes, qui, fous le 
nom fi redouté de Goths & de Vanda¬ 
les, inondèrent 6c aflervirent tant de 
contrées de l’Europe, n’étoient que des 
eflains de Scythes & de Sarmates, qui 
s’y rendoient par le Nord de l’Afie , 
fe poufloient & fe remplaçoient fuc- 
ceflîvement. 

1 * 

Cependant ce feroit une erreur de pen« 
fer,que cette vafte contrée eût toujours 
été aulfi déferte que nous la voyons* 
Des preuves hiftoriqucs,préfentées aux 
derniers Etats, certifient que ce pays, 
malgré le célibat du Cierge & des cloî¬ 
tres , avoit, il y a trois iiecles, trois 
fois plus de monde. Un dénombrement 
fait par ordre du gouvernement, prou* 
.ve que la Suède n’a pas aujourd’hui 
.deux millions cinq cens mille habitans,' 
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Le nombre en feroitplus grand, fi Icj 
provinces n'étoient pas continuelle¬ 
ment abandonnées par ceux que lia 
curiofitc , ou une inquiétude naturelle, 
fans objet déterminé , ou par le defîr 
de faire fortune , font pafler d'un pays 
à un autre, & tiennent • éloignés de 
leur patrie. On trouve d’ailleurs que 
les Suédoifes font peu fécondes, & ne 
donnent communément pas plus de 
quatre enfans par mariage. Pour aug¬ 
menter la population & le nombre des 
villes, on a confeillé d'établir au bord 
des fleuves ou des lacs, des efpeces de 
camps permanens, oît les foldats cul- 
tiveroient, pour leur compte, les terres 
adjacentes , & d'où J’on verroit infen- 
fiblcmcnt naître des cités. On a propofé 
de permettre aux payfans de divifer 
leurs fermes, de tenir un plus grand 
nombre de rfumefliques , do prendre 
des arraneemens pour prévenir certai¬ 
nes maladies, te fur*tout d'entretenir, 
dans chaque lieu, de bonnes fnges- 

femmes. „ _ , 

Nos traités dtalliancc avec la Suede, 
nous ont attaché de tout tems cette 
généreufe & vaillante Nation, atijour- 
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d’hui une des plus civilifées de l’Europe. 
Par un effort au (fi glorieux, que celui 
qui porta Vafa fur le trône, elle brifa 
les fers dont elle s’etoit chargée , re¬ 
couvra fa liberté avec fa force ; & Pc* 
ternelle alliée de la France, pourra voir, 
fous un troifieme Guflave, renaître les 
/ours, oh elle étoit l’effroi de la terre* 

Les Suédois font bien faits, bons fol- 
dats, & capables de foutenir les plus 
grandes fatigues. Puffendorf qui vécue 
long • tems parmi eux, leur attribue 
un caraftere réfervé , qui dégénéré en 
défiance, quand il n’cft point tempéré 
par. le commerce des autres Nations. 
D’autres Ecrivains les repréfentent com¬ 
me un peuple , qui, fcmblablc aux an¬ 
ciens Germains, efl ennemi du repos, 
& cependant aime i’oifiveté ; qui efl 
défiant 6c crédule , fouple 6c inquiet, 
fier 6c envieux, redoutable à fesenne- 
mis dans la guerre, 6c quelquefois ter¬ 
rible à lui-mûme en tems de paix ; qui 
autrefois, a réglé le fort de l'Europe , 
6c qui n’a pas encore pu fixer le fien. 

A l’égird des fcienccs, ils ont allez 
de difpofitions pour en apprendre les 
principes, mais pas affez de patience 
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pour s’y perfeétionner. On trouve 
néanmoins, dans la plupart des grandes 
villes, les ctabliflemens, les fecours 
les plus propres à procurer l’univer- 
falitc des connoiflanccs. Comme en 
général , on y fait peu de cas des 
profeflions méchaniqucs, elles ne font 
prefque exercées que par des Etran¬ 
gers, qui'feuls, comme je vous l’ai dit,' 
font fleurir les manufaftures. Les gens 
de qualité s’habillent comme les Fran¬ 
çois 6e en pratiquent les maniérés. Les 
femmes font blanches, bien faites, 6e 
peu portées à la galanterie. Toutes s’oc¬ 
cupent au travail, fuivant leur condi¬ 
tion , labourent la terre , 6e vaquent 
.aux autres fondions de la vie rufti- 
que. Les endroits propres à être (cul¬ 
tivés ont à peine un pied de bon ter¬ 
rain, 6e Ce travaillent fi facilement,' 
qu’à l’aide d’un feul bœuf, une fer- 
vante peut aifément conduire la char- 
rue. 

Les anciens Suédois ne connurent 
que la gloire des armes , 6e en furent 
trop occupés. A des qualités nobles, 
mais dont l’éclat efl toujours trop chè¬ 
rement acheté, leurs defeendans ont 

r 5 « 
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fçu allier des vertus précieulès & amies 
du genre humain. Oui , Madame , la 
Suede en fournit un grand nombre, de 
ces Génies aftifs & pénétrons, qui, par 
une-route-moins brillante que folide, 
marchent à l’immortalité ; de ces hom¬ 
mes , qui-multiplient les forces delà 
guerre,en augmentant ou en ménageant 
les revenus de l'Etat ; qui, par l'exer¬ 
cice des fciénces & des arts, font fieu* 
rir la navigation-^le commerce, &, 
par une étude infatigable de la nature, 
ouvrent leurs tréfors à l'utilité publi¬ 
que, Tels font un Celfius, qui, par fes 
obfervations fous les pôles, a contribué 
avec tant d'éclat, à découvrir la vérita¬ 
ble figure de*notre globe; un Linnæus, 

3 ùi; a rédigé & mis en ordre les pro¬ 
uvions naturelles, les plantes, les 
infeftes , prêts à échapper à notre 
connoifiance ; un Ahlftroem , qui, 
malgré’ mille obftacles , a expofé fes 
biens , fa fanté, fa vie, -pour établir 
dans ta patrie des manufactures ; un 
Grill, qui, pour étendre & loutcnîrfon 
commerce , a aidé de fes fonds un 
grand nombre de fes Compatriotes, & 
a tellement fait circuler les nchefles, 
qu’il a mis l’abondance dans le royau- 
Tvmc XXL V 



45 * Suite de la Suede. 
me ; un Cumbell, qui y pour des pro- 
duâions du pays, a rapporte des mar- 
chandifes de la Chine ; un ArvidfTon, 
qui a pourvu la Suede de Tes propres 
poilTons ; un Kalm, qui a été chercher 
dans les déferts de l'Amérique ( des ar« 
hres | des herbes de des (impies, en a 
fait des plantations, fie les a familiari- 
fés avec ce climat. 

Leurs yeux ont vu les premiers 
effets .d’un grand changement dans 
le génie de leur Nation ; fie touchés 
de les premiers progrès, ils fe font 
chargés de conduire fes pas encore 
mal alTurés dans la carrière des feien-, 
ces utiles. Des manufaûures établies, 
des provinces défrichées, leur ont 
paru des conquêtes préférables à celles 
qui font le prix du fang fie des lar¬ 
mes des Citoyens. Par leurs confeils, 
les Académies, .les Univerfités du 
Royaume ont admis des ProfefTeurs 
pour les loix fie les réglemens du com¬ 
merce, pour l'Economie générale fie 
particulière, pour l'Agriculture fit les 
Rergeries. La Suede a des Ecoles for¬ 
mellement deftinées à tous ces objets. 
L’Agriculture fur-tout, le premier des 
arts utiles , n'avoit qu'un pas à faire, 
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pour Être mile parmi les fciences dignes 
d’occuper le Phyficien éclairé. On inf- 
iruir la Nation fur Tes avantages ; on 
diflipe les préjugés qui en éloignent un 
trop grand nombre de Citoyens ; on 
enrichit l’Etat, en introduil'ant la cul¬ 
ture inconnue de plusieurs plantes. Un 
Roi, qui fait les délices de Tes Sujets, 
s’occupe, pour leur bonheur,de cet ob¬ 
jet important, & lui allure la protec¬ 
tion la plus éclatante. Des Minilires 
vertueux, fécondant les vues de leur 
Souverain, excitent par des récompen- 
fes flatteufes, des hommes-Ütidieux à 
faire part au Public de leurs découver¬ 
tes ; de nouveaux Triptolemes lui don¬ 
nent une nouvelle force, une vigueur 
nouvelle. Les Sanûuaires confacres aux 
fciences le font honneur d’animer, de 
> couronner les Cultivateurs, & d’élever 
des temples à l’Agriculture, cette merc 
commune & féconde de l’humanité. 

Les Mufes Grecques & Romaines fe 
plaignoient en Sueac, de l’abfence trop 
longue de ces fciences qu’elles chérif- 
foient, 6c que les Héliodes, les Théocri- 
tes,les Varrons,les Catons,les Columel- 
les,les Virgtles honorèrent de leurs plu¬ 
mes pleines de raifon fie de grâces, dans 

V ij 
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les fiecles les plus polis de l'antiquité. 
L'Agriculture, le leul fondement d'un 
commerce durab!e,eil enfin devenue en 
honneur. Des guerriers couverts, dans 
les armées étrangères, d'une gloire qui 
ne coûte rien à l'Etat, reviennent 
dans leur patrie, dont ils font la fûreté 
parleur préfence, en même teins qu'ils 
font de fages économes fur leurs terres. 
Siecle vraiement glorieux pour la Sue¬ 
de 1 Heureufe génération, où les enfans, 
plus fages que leurs peres, promettent 
une génération encore meilleure» 

Je fuis, &c. 


A Abo en Finlande , ce an Juillet 
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Les Avoués t ou Champions. 3 

Loix de ces combats. 44 
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Les Danois commencent à naviguer. 48 

Ils font des courfes en Efpagnc. ibid• 

Us exercent le métier de pirates.- 49 

Us défolent la France. f o 

Exploits du pirate Régner» ibid. 

Sa mort, Tes poéfies. J f 

Etabli ffement du chrininniffnc. y x 

Le moine Anfchcr, premier apôtre; 53 

Luxe& opulence des Eccléfîaftiques. f4 

Marguerite de MTaldemar. ibtd. 

Union de Calmar. yy 

Hitloirc de la naiflnnce de Marguerite. ièid, 
Marguerite infultcc par les Suédois. ff 

Sa vengeance. ibid* 

Foible regne du Roi Eric* s 7 

Comment on traite fà mattreffe. ibid,- 


Origine de la maifon régnante. ibid. 

Création de l’ordre de l’Eléphant. 31 

Y iv 
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Perlëcurion contre les F.uihériens. 61' 

Rcformation établie en Dancmrrck. ej 
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La 'TobleAc veut le rendre indépendante. 66 
Le Roi devient Monarque ablolu. ibid , 



lettre cclxii. 


Suit s du Dan emarck. 


L? Dancmarck avant là révolution. 
Motifs de cette révolution. 

Comment (b pallb cette grande affaire. 
Loi qui Axe l'autorité royale. 

Etendue de cette autorité. 

Titres du Roi de Dancmarck. 

Confeil du Roi. 

Autres tribunaux du royaume. 


67 

6 S 

69 

70 

71 
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71 

74 


Il n'eAp eut-ctrc point de Cour en Europe ; 
oA les affaires palfent par tant de mains» & 
/oient plutôt expédiées. L’rril du Alaitrc » tou¬ 
jours prêtent. éclaire & anime tout : & de quel 
JWaitref C’eA le pcrc de (es Sujets II faut le voir 
«c prodige de gouvernement! Quel concours 
de circonAanccs il a fallu pour le produire ! 
Un Roi plut juAc que la loi meme; des Ali- 
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niftres cnflitmmcftcomme luj.del’cnthoufialmtf 
du bien public; une Cour formée de Citoyens, - 
qui environnent le Pcre du peuple. Scs .gardes 
le fui vent dans la ville , parce qu'il cft' obligé 
de les fouiïrir ; mais s'il va i la'campagnc, il 
eil & peine aux barrières , qu’il les renvoie ; & 
alors vous le voyez parmi les ouvriers & les 
paylans , interroger les uns , recevoir Iui« 
meme les requêtes des autres, fir permettre que 
lés Sujets lui dilènt à l’oreille, ce qu’ils n’o» 
lent lui expolêr tout haut. 


Confêil des Finances. 7 S. 

Revenus du Roi & de la Couronne. 76 

Quels font les contribdablcs. 77 

Nature des importions à la campagne. 78 
Impôts dans les villes. # 79 

Droits fiir l’cau-dc-vic, Ics.cartcs, les mariages. 

, '80 

Sur les habitations , le papier timbre. 8 1 

Le péage du Sund. 8 a 

Ce qu’il produit à l’Etat» 8 $ 

Chambre des Finances. . 84 

Navigation des Danois en Amérique. 8; 

L’ifle de Saint-Thomas* 

L’ifle de Sainte-Croix. IAÎÆ. 


Cette Ifle eft (îtuée fous la zône torride ; mais 
comme elle n’efl qu'i cinq degrés du tropique, 
la chaleur n’eft pas égale pendant toute l’année. 
Les mois de Juillet fie d’Août font les plus 
chauds, fit en meme teins les plus marqués par 
des ouragans, qui caufent des ravages, affreux 
dans les habitations. Ce qui doit paroitre fïn- 
gulicr, c'cfl que la chaleur, ia plus cxccllive 

V T 


« 
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ne nuit-point aux plante* ; le* arbres y reflcnt* 
toujours vcrds ; l’air y cft tranquille j. le ciel 
ftrein ; mais le* fcchereflês y lbnt peTtiicieufes 
lorsqu'elles fiint continuelles ; ccqui n’cft pas 
lare ; car H n’y pleur prc/que jamais* 11 s’élève 
lefoirun brouillard bienfaiwnt pourlcs plan¬ 
tes , mais mal'fain - pour les corps* On prend 
grand loin de l'éviter* Si l’on voit mourir un* 
grand nombre- de ceux qui viennent habiter ce 
pays, on ne doit pasen-accu fer uniquement la 
nature du climat ; c'cft la mifere le plus fouvent 
& la débauche qul'lcs tue. 'Aujourd’hui ivres, 
demain morts ; le procès cft vite terminé* 

Le milieu de l’Ifle eft dominé par des hau¬ 
teurs-, qui la feroient prendre- de loin pour un 
amas informe- de montagnes efearpées ; elles 
n'ont pas une lieue d'étendue de terre, propre i 
la culture ; mais elles forment un rideau qui 
défend'la partie-méridionale contre les vents 
du-Nord, fit conlcrve le coton qu’on y cultive, 
ter Danois y ont eu les premiers des établifle* 
mens ; car lorsqu'ils en ment Pacquifition , 1 c 
pays étoit encore tout couvert de bots, qu’ils 
vendirent fort-cher aux Anglois fit aux Hollan» 
dois. 

' Une des grandes incommodité! dé cette Ifle, 
eft le manque d’eau dans les grandes fécherefles. 
On-n'a que celle dés citernes ; fie comme il ne 
pteut guère, ces réfèrvoirs font fouvent à fcc* 
Ce fut une des principales caufes qui détermi¬ 
nèrent les François ^quitter Sainte*Croix pour 
Saint-Domingue. La capitale fe nomme ChriJ- 
tîànftâd ; elle eft bâcle dans une plainefit pré- 
(cntc-une perfpcélivc agréable. La ville aug^- 
ptemc chaque jour. & Vcmbcllit. Les . maifonr 
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ne font qu’l deux étages, couvertes de lattes ' 
de bois au lieu de tuiles. 

La nourriture ordinaire eft le maïs , des ra» 
cinés & du poiflon. La volaille & la viande de 1 
boucherie y font i un prix cxceflif. La pcchc la 
plus confidcrable eft celle des tortues, dont 
les ixufs fourniflent un aliment très-abondant. 
Les Nègres cultivent la terre, comme dans 
toutes les ides d’où Ton tire le fucrc. On les 
fait marcher & travailler à coups de fouet. Le 
matin ■ l’Infpcftcur les éveille au bruir d’un- 
cornet qui reffcmblc à ceux dè nos pitres. Le 1 
même* infiniment' les- appelle aux^repas , au 
travail, 1 la retraite. On compte ici fept raillé 
dè ces cfclaves, qui ne profeflent aucune re* 
ligion. Lcî'proprictaire! (ont de différentes Nat¬ 
tions, qui fuivent, avec liberté , la créance do 
leurs pères, fans que ce mélange de culte faffir 
naître le moindre trouble. Hiles ont chacune* 
un miniflre de leur fcélc ; lcs fculs François y- 
manquent de Frctrcs ; mais ils y font en peur 
nombre». 


Compagnie de commerce dé l'Amérique* 
Compagnie des Indes orientales. 

Ses differentes cfpeces de Candi. ■ 

Nombre defes aétiont. 

A’dmintllration de la Compagnie. 
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Exportation & importation. - 
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Procédure criminelle. 1*9 
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Punition du vol. ib’id. 

Sorte de Criminels fanatiques. ix* 

Dcfcrtion rarement punie de mort. nj 
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Gouvernement des dioccfes. ^ txtî 

La primatie appartient au Souverain. 117 

Evcques guc rriers en Danemarct. 1x8 

Vente des dimes. 1x9 

Collation des bénéfices, _ - ibid. 

Comment on préfente un fujet. t)o 

Revenus des Eccléffaffiqucs. ijt 
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Le Roi de Danemarck , dont les vertus- lut 
ont mérité l'amour de Tes Su jets, St les refpefls 
de l'Europe; qui-tout environné des défordres 
& des ravages de la guerre , a fqu en préferver 
(es états, & v faire fleurir les arts de la paix , 


toutes les plantes indigènes ,-qui croiflcnt dans 
lès pays de fît domination ; c*cfl*â-dire , dans 
cette partie du Nord r qui s'étend depuis l'Elbe 
julqu'au cercle polaire. On aime it connaître 
les figures , les habillement, les loix St les 
mtrun des hommes qui habitent d'autres ré¬ 
gions eue la nôtre ; les arbres, les fruits, les 
fleurs des climats étrangers t oflerts à nos rc- 

É ards , peuvent caufêr un égal plaiflr. La Flore 
lanoife préfentera. dans ce dernier genre, le 
ipeélacle le plus-intcreflânr. Toutes ces plantes, 
«font le recueil contient déjà plus de flx cens, 
font deflinées fur les lieux, St gravées avec la 
demiere exaéHtude. On en donnera r.ne def- 


cription écrite en langue danoife * allemande 
étlaline, afin que ce travail foit utile à toutes 
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Ici Nations. Les gravures font fcparles du tex¬ 
te , pour Ja commodité de ceux qui ne veulent 
pas faire ladepenfede tout l’ouvrage. 
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Le but de cette conjuration étoit de donner 
nu Roi une plus grande étendue de pouvoir. 
Ce qui ne reuftit point alors » eut un effet plus 
heureux en 1771, Tous Guftavc III, fils fie 
fuccefleur d’Adolphc-Fréderic. Le royaume 
gémüToitfoui uncaiiftocratie tyrannique; fit fi 
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Pou. en croit ic» relations qui furent publiées 
dans le tenu, tout Te faifoit à l’infçudu Alonar- 
que. On fe contentoit de lui faire ligner les 
° f r dres, fins prendre fon avir. On âvoit même 
réfolu, ajoutc-t-on, de fe laifîr de fa perfonne, 
de Tarrcter, après que le régiment d'Uplande, 
qu'on attendoit la nuit du rp au 10 d'août, 
ferott arrivé. On avoit éloigné du Prince tous 
ceux qui avoient là confiance ; on vouloic 
même ouvrir fes lettres, & les faire lire au 
Sénat,.avant qu’elles fuflent rendues,-Une 
autre relation porte, que Sa Alajeflé s'étant 
oppolee en pleine afTembléc i la nomination 
d un. Commandant en chef, il y avoit eu des 
paroles fort vives entre elle & les Sénateurs ; 
qu'elle quitta la faite fon irritée, & alla direc* 
tement au corps de garde, - 

Quoi qu'il en foit, le Roi le rendit i dix 
heures'du matin i.l’arfenal, lieu de la pa¬ 
rade» il y vit défiler les gardes, & fuivit 
à pied, accompagné d’un nombre.d’Olfi- 
eters, le détachement qui alloit monter la 
garde nu château, ^Lorfqu'on fut arrivé fur la 
place, & vis-i-vis des troupes qu’on alloit 
relever, le Prince ordonna aux foldats d’y 
relier fous les armes, fit entra avec tous les 
Officiers dans la fallc du corps de garde. U 
leur lit un difeours lur la tyrannie qui oppri** 
moit le royaume, leur demanda s'ils vouloient 
l'aider i fecouer le joug, & à rendre à la Suède, 
l'ancienne & légitime liberté, dont elle avoit 
joui fous les Rois Guflave Vafà & Gufiava 
Adolphe» Deux Capitaines le réfutèrent ; & on 
leur fit quitter leurs épées. Les autres fe prêter 
rent aux vues de Sa MajcAé,qui les allùra qu'cÜQ 
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n'attcnteroit jamais à la liberté de la patrie. 
Elle exigea en confcquence, qu'ils luiprc- 
talTent ferment de lui obéir en tout ce qui leur 
feroit ordonné de (à part j ce qu'ils firent avec 
plailîr. 

. Le Rot demanda cnfuîte aux deux bataillons 
des Gardes, qui ctoicnt aiïcmblés au château, 
s'ils étoient consens du pouvoir que les Grands 
s'arrogeoient dans le royaume 1 Là répoil fe fut 
négative , comme on peut l'imaginer. Ils 
ajoutèrent qu'ils donneraient leur. fimg.& leur 
vie pour fecouerle joug, & en firent le lêrment 
Avec des cris de Vive le Roi. On leur difiribua 
des cartouches & des balles, pour s'en Servir 
dans le bcloin. Les Sénateurs entendant, ces 
cris de la falle o& ils étoient alors, fc mirent 
aux fenêtres qui donnoient fur la place. Le Roi 
leur envoya un détachement pour Ce faifir des 
portes , & les empêcher de fortir. Ils voulurent 
faire des représentations ; maisonleunmpoSa 
Silence, en difant que leur Aristocratie ctoit 
finie , & qu'on ne; les reconnoiSToit plus pour 
les Plénipotentiaires de la Nation*. De la place 
du château, le Monarque fe rendit ati parc do 
l'artillerie, dont le régiment prêta le meme 
lêrment que celui des Garder. Le Roi l'aflùra 
également, dans un aâe qu'il lui fit remettre., 
que (bn intention étoit uniquement de rétablir 
le repos dans là pstrie,cn rétablissantl'ancienne 
liberté luédoife ; qu'il renon^oit à i'odiéux 
pouvoir royal Sans bornes, & â tout ceqit'on 
nomme fouveraineié, & qu'il regardoit comme 
(on plus grand . honneur, d'erre le premier 
Citoyen d’un peuple ■ libre En meme teins Sa 
Majclîé fit publiçr par des Héraults f au fon des 
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des trompettes fie des tynibales, que perlonne 
n'avoit à craindre ni pour foi.mcme, ni pour 
Tes biens ; qu’elle n’avoit en vue que de ramener 
la tranquillité fie d’éteindre la difcorde. La garde 
bourgeoUê, la garde marine vinrent d’elles» 
mêmes offrir leur ferment; fie-partout où lê 
Roi portait les pas, chacun s’empreflbit à lui 
rendre Tes hommages.' Il entra a l’hétel-db- 
„ ville, & reçut celui du Maglffrat. Il alla enfuîte 
à l’Amirauté, où les matelots grimpés au 
haut des mit* fie des vergues « où la populace 
$ui rempli (Toit* les quais, firent éclater leur 
-joie par des acclamations* 

Atnfî fe paffh cette journée mémorable dans 
les annales de la Suède. La nuit fût tranquille ; 
on plaça des corps de gardes en différens quar¬ 
tier* ; le Roi fit la patrouille dans quelque* rues, 
fit la fit faire dans d’autres par des Officiers 
uffidés. Le lendemain, xo du même mois , Sà 
Majeffé fe rendit de nouveau ï l’affemblée 
des divers Corps dp la ville, fit leur fit jurer 
dé sobéir déformais , ni aux Etats, ni i ceux 
qui les repréfçnteroient, mais au Roi unique» 
ment. Ce Prince ne rencontra d’oppofition 
nulle part, fit fût reçu par-tout avec des tranf» 

E orts d’allégrciïè. PlttfieUrs Membres de là 
liete accoururent au château , pour aifiirêr 
le Roi de leur fidélité. Sa Majeffé eut auffi cè 
joiir-li des nouvellfi.de la part des Princes 
mfrieres, qui l’ajfiiroient de leur parfait atta¬ 
chement. Ils étoient occupés, dans le; pro¬ 
vinces . i recevoir les fermens des habitant, 
de la même manière que Guftavcle faifoitdans 
la Capitale. Les Etats curent ordre de s’afltra- 
Tome XXL X 
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qles le lendemain*, avec injonâion 1 tout lei 
M embre* de s'y. rendre, fous peine d'étre pu¬ 
nis, fuivant les loi*, comme traîtres à la patrie. 
Le Sénat deyoit y açcompagnçr le Hoi, félon la 
coutume ;mait cette Compagnie étant toujours 
enfermée dans h fâlle-, là MajeAé, revêtue 
des habits de cérémonie, alla feule à l'A£ 
femblée, & y fit lire un difcôurs fur l’état au* 
-quel le pàrtt contraire i la puiflânco royale, 
avoir réduit le royaume. Le Monarque cottr 
cluoitpar propofer à la Dicta, do rétablir l’an¬ 
cienne St. véritable forme du gouvernement 
Suédois, confidant en cinquante-huit articles, 
nui furent lus , & reçut avec . acclamation* 
Tous les .Ordres.les lignèrent, & firent fer¬ 
ment de maintenir cette nouvelle confiitution. 

Les principaux articles portoient, « que la 
» Diète s’aflèmbleroit tous les trois ans, fi le 
»* Hoi le trôuvoit cpnyenable ; que (à féance ne 
» pourrait durer que^ trois mois ; qu'elle ac- 
tn corde roi t 1 les contributions, ppur lefqtielle* 
s» fa Majefté lui ferait demander fon confen- 
?» tement ; qu’qu relie, elle ne délibéreroit 
pi fur,d'autres, affaires’, que fur celles qui lui 
» [(broient propoices par le Prince ; que la 
p» M à jeltc-pourrait faire la guerre ou la paix, 
?» promulguer, abolir, ou changer les loix de 
à», concert avec les Etats ; qu'elle aurait feule la 
I» difnofition de toutes les charges politiques, 
»» civiles & militaires; que les Sénateurs ne 
» pourraient que concilier à l'avenir, & que 
*» lé Roi déciderait comme il jugeroit i pro- 
?» pos, &c *»» 

' -Cçtte révolution exécutée par un jeune Mo* 
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turque,fans etfufion de fa n g, &_a v ccl’appl a u d if- 
fèmcflt de tous les Ordres, prouve en ettét, que 
l'on fe trouvoit très mal du gouvernement. Le 
cri national lémblc avoir confirmé non^feulê- 
mentles plaintes du Souverain, mais les efpé- 
ranccs que ce Prince donnoit à don pè'uph», 
d'un fort plus heureux.-Voici les paroles mé¬ 
morables de fon difeours aux Etats le ai août 
1771. 

te La liberté, ce droit le plus noble de 
91 l'humanité , étoit changé en un defpotil^ 
« me ariflocratique, dans la main^du parti 
«•^dominant ; fie ce parti étoit bientôt terra (Té 
9* par le parti oppofë, qui étoit fûbjuguc 
9 » lui-même par un petit nombre de Particu-, 
a» liera»... La feule fin que je me fuis pro- 
9 » pofée, c'eft de rétablir une vraie liberté $ 
9» elle feule, mes chers Sujets, peut vous 
9 > rendre heureux. Pour parvenir à ce bonheur, 
» il faut que le royaume foit gouverné par une 
» loi invariable, dont la lettre claire & précisé 
9 i ne laide point lieu à de faulTes interpréta* 
91 tions ; qui lie non-feulement le Roi, mais 
9 i réciproquement les Etats ; qui ne puiflq être 
91 abrogée ni changée, fans leur contentement 
31 fie celui du Souverain $ qui permette à un 
9 i Monarque zélé pour la patrie, de confulter 
si avec les Etats, fans que ccs derniers s'en 
91 faffent. un lujet d'alarmes fie d'épouvante ; 
s* qui réunifié enfin le Roi fie les Etats dans 
91 un même intérêt , le bien commun du 
9 i royaume », 
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Suite de la Suede . 


vJ.iédro , capitale Je la Néricic. 3(4 

VP'eilerji, capitale Je la Weftmanie. 3; f 

Faihurn, capitale Je la Dalécarlie. 356 

Upfal , ville Je la province d'Uplandc, 3^7 
Savt.ni le Littérateurs Suédois. jf8 

Leur» orvnges. 3t 9 

Obtus, Alellcniui, Oxcnfttcrn, 36c 

Linnarur. 3*» 

Aline Je Tubetg. 363 

Rccompen(es Je Linnxusv 364 

Le Cûmtc Je Teflin, 36$ 


Ce Comte, Gouverneur-Ju Prince Royal 
Je SucJe, mourut le 7 Janvier 1770; & ion 
éloge fut prononcé à l'Académie des Science» 
de Stockholm, par Al. le Comte Je Hneplcen , 
Sénateur Ju .royaume Je SueJe , & un des 
beaux génie» Je (on pays & Je (on (iede , qui 
joint à un cfprit pénétrant, des connoiffantes 
vafles, & une expérience confoinmée J.tns les 
affaires. Son coup-d'œil profond, & Ton ftyle 
ferré lui ont fait donner le nom Je Tacite du 
Nord. Il avoit fuccédé au Comte Je Teflin 
dans la place de Prêtaient Je la Chancellerie; 
avant elitiyé des dégoûts Je la part Je la Diete 
Je t7£i, il demanda & obtint (â démtflion. 
Les Ktats Je SueJe (émirent bientôt le belbin 
qu'ils avoient Je fes lumières &; de fes confeils, 
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St le preflêrent de rentrer dans le Sénat ; mais 
leurs Ibllicitations furent infniâueufês ; le 
Comte de Hsrpken l’ctoit retiré dans les terrer, 
où il partageoit Tes jours entre l'éducation d’un 
üis & les pjaifjrs de l'étude. Le Roi de Suede, 
qui connoifloit fon mérite, lui a écrit depuis, 
la lettre la plus fubÜme pour un Souverain, 
& la plus glorieufe pour un Sujet ; afin de l'en* 
gager ï quitter fa retraite, & de reprendre lit 
place au Confeil de la Nation, AI. de Hcepken, 
qui a vu fuccéder un gouvernement heureux 
aux terni de.troubles Se d'anarchie, fous lef- 
quels il avoir dclclpéré de pouvoir le rendre 
utile i fon pays, s’eft lait un devoir de déférer 
aux delirs d'un Prince, dont toutes les aâions 
portent- l'empreinte de fit iâgefle & de fon 
amour pour le bien public. 


Ancienne ignorance des Suédois, 3 66 

Leurs anciens Législateurs. 368 

Leurs anciennes ioix. 3 69 

Alédecine & chirurgie, 370 

Aluliciens Suédois* 371 

Enigmes fit hiéroglyphes, tiid, 

Alorale des peuples du Nord, 37a 

Leur mépris pour la morr.. iîid • 

Leurs Portes, leurs Hiftoriens. 373 

Education de leurs enfans, 374 

Alonumens anciens abolis, 3 7 S 

Révélations de iâlnte Brigitte. 376 

Suédois inflruits chez les Etrangers* 377 

De l'architeâurc gothique. 378 

Elle n’eft pas de l’invention des Gbths, 379 
Tombeau de la femme de Guftavc Vala. 380 

Incendie d'Upfal, Mt i«d, 

X iij 
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Tombeau d'Eric IX ; loix de ce Prince. 3 S c 
Univerfité d'Upfal. 38% 

L’Archevêque d'Upfal, Primât de Suède. 383 
Villes d’Etapc, ___ Ibid* 

Loix concernant le commerce de mer. jd+ 


Friderichshof, Carlsbcrg& Drouningholm , 
maifons royales. 38? 

Le fallon extérieur du Palais de Drottmhg» 
holntj à la gauche du grand efcnlier, cft orné 
de cinq tableaux de la main d’Ehrenlbal, Le 

{ uemier repré fente îe Laboureur Pierre Olfon , 
tomme plein de probité, & zélc Sujet • qui 
avoir eu l’honneur d’etre parrain d’un de/ fils 
de Charles X. Le Roi lui envoya ptufieura 
pièces de velours « afin qu’il parut avec hon¬ 
neur à la cérémonie du Baptême. Pierre Ol¬ 
fon , pour ne pas démentir Ion état & fon en- 
rafterc, fe fit faire un habit de grolle bure, 8 c 
n’einploya ce velours que pour h doublure* 
On voit dans les yeux de ce vénérable vieil¬ 
lard , peint par ordre de la Reine, qu’il 
avolt beaucoup de bon feni, & un excellent 
jugement. Au-defliis du tableau , on lit des 
vers Suédois • compofcs par le Comte 
Ltndfchiold, qui fignlnent que ce Payfim, bon 
citoyen, bon ami, vivoit , penlbît, parloic 
bien, & buvoit encore mieux. 

La féconde peinture repréfente le Maitre des 
eaux minérales de Médevi avec fês deux fils. 
Le pere y paroit fobre, modefle, de bonne 
humeur; thais on voit à coup sur, dans un 
de fes fils, que c’étoit un jeune homme livré 
à la débauché. On remarque dans fes yeux » 
combien il s'étoit altéré le tempérament & la 
jaifon par des excès dclibertinage. 

Les trois autres tableaux font des figures 
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d’miifnsux : on y voit un oùr> blanc, un gratm 
chien Danois, & quelques autres chiens qut 
environnent un Chailêur fatigué. 

Fhrcnflral eft le plus ancien Peintre de I® 
Nation fiiédoifr. H fit plulieurs voyages, & n® 
revint) mais fans apporter de nouvelles richfl- 
lès dans la patrie. Il prit en Italie la méthode de 
Pierre de Cortonne; 8c les pièces qu’on u de 
lui .1 Drottningholm, font des morceaux par¬ 
faits en leur genre. filais des qu’il voulut em¬ 
ployer Ibn pinceau aux portraits & aux ani¬ 
maux , fa vivacité fc ralentit ; il perdit la trace 
de les premières idées, & fut oblige d’avoir re¬ 
cours aux figures en taille douce « d’où il a tiré 
des grouppes qui font l’ensemble de fon tableau 
du jugement dernier. On peut cependant comp¬ 
ter encore cet Arttfle parmi les bons Peintres 
d’animaux. Il a meme alfa bien rculfi dans 
d'autres parties ; mais le Couronnement do 
Charles XI efl Ion chef d’œuvre. 

Lambken peut t avec jufiiee , être nomme 
le Bourguignon - Suédois ; car il reflemble 
tellement en tous points à ce grand Peintre de 
Batailles, que les yeux les plus intelligent 
peuvent s’y tromper. Les deux Galeries de 
Drottningholm feront toujours des monument 
de (on habileté & de la gloire* Il mourut , à 
la honte de (à Nation & de (on fieclOfdans 
la plus grande mifere, à l’dge de quatre-vingt- 
dix ;*i!s. 

D'autres Suédois. encore vivant, aiment 
mieux enrichir les autres pays, que leur patrie 
tels font un RichtcrSt un Muytens à Vienne, 
un autre ftichter & un Undhnl .1 Londres ,.un 
ttoificme Ricbtcr à Venife, un Roilin à Paris , 
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un Deimarais à Munich» Lundberg, formé à 
l'Ecole de Rofelba, & qui n’a pas fon égal 

{ tour le paflel ; Archenius, qui Ce didingue par 
a correâion & la beauté du dédain ; Pofch, 
qui ne laide rien à dedrer pour les omemens 
& les animaux y Ce font rendus aux vœux de 
leurs Concitoyens. 

La Sucde a donc produit d'excellent Peintres 
& d'habiles Artides ;maij des qu'ils furent arri* 
vés à un certain point de perfeâion , les Pays 
étrangers les lui enleverenr. Pendant la guerre 
d’Allemagne, on l'enrichit de pludeurs ou¬ 
vrages qu'y fit conduire , de différentes Pro¬ 
vinces , l'invincible Guftave : on n'en connut 

f ias d'abord le mérite; on les abandonnai ou 
'on en‘1 aida retourner une partie à l'Etranger, 
en les vendant à vil prix ; & ceux qui redent 
en Suede,(ont peut être la proie de la poudiere 


& des infeéles» 

Ordre de feinte Brigitte» 38 6 

La vilje de Stockholm. 387 

Defcription de cette Capitale. 388 

Qualités & titres des Rois de Suède, 389 

Le Roi Magnus ; anecdote. 390 

Ordre fondé parla Reine Chriüine. 391 

Ordre fondé par la Reine Ulrique» 391 

L'ordre de l'Epée. ibid. 

Ordre des Séraphins. 393 


Gudavc III, aujourd’hui régnant, a indi- 
tué â fon couronnement , l'Ordre de Vafe, 
particuliérement dediné à rccompenfcr ceux 
qui Ce didingueront dans les fcienccs » l'A- 

S riculture &. l’Economie. A la nomination 
es Chevaliers , fa Majcdc n’a égard qu'au 
mérite, & nullement à la naiflànce ni aux 
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charges. Cet Ordre porte le nom de V ai a, 
qui lignifie, en Suédois, une gerbe, tant pout 
honorer la mémoire du libérateur de la Suède*' 
& des Rois Tes dcfcendnns, d’où defcend la 
maifbri régnante, qui a fi fort contribué à faire 
fleurir* dans ce royaume , l’Agriculture , -les 
arts & le commerce* que parce que la gerbe, 
qui étoit la marque difiinétive de cette maifon* 
eft en même tems l’emblème la plus énergique 
de l’Agriculture. 

Guflave III a été couronné à Stockholm pal 
l’Archevêque d'Upfcl, le 19 mai 177t. 

Principaux édifices de Stockholm* 39$ 

Le port de Stockholm. 39f 
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L\ banque de Stockholm. 

J0Ï 

hlonnoies de Suède. 

398 

Hôtel-de-Ville de Stockholm. 

199 . 

Les grands Officiers du royaume. 

ibid . 

Les Etats de Suède. 

4 ü<> 

Le Clergé. 

40 * 

La Noblefic. 

ilid. 

Aflcmblce des Etats. 

.401 

Le Maréchal de la Diète. 

403 

Députés aux Etats. 

404 

Alletnblcc des Dictes. 

ibid. 

Education du Prince Royal. 
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Gouverneur du Prince héréditaire* ^ 406 

Ce qu'on doit apprendre au jeune Prince*. 407 
Ses voyages» 408 

Sa toumiflion aux loix* 409 

Le Sénat etl le Contrit du Roi; 4to 

Caradere de la Nation Suédoifé. 411 

Suite de l'éducation du Prince Royal. 41 % 
Devoir des Etats i la vacance du trône. 413 
De qui ces Etatt font compofés. 414 

Dignité 8 c devoir des Sénateuts* 41 f • 

Ce qui compote le Sénat* 41 6 

Autorité du Roi & du Sénat. 417 

Malheur des régnés trop puiiTans* 418 

Mot de Charles XII. 4 *9 

Quel bien doivent faire les Rois. 410 

Ce que doivent foire les Etats* 41X 
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X ribunaux de Juflice en Suède* 491 

Confeils de la guerre* 413 

Milice Sucdolfe. 414 

Garnifbn des places fortes. 41^ 

Fabriques d'armes 8 c de canons.* 4itf 

College de l'Amirauté. ilii» 

Marine marchande. 417 

Flotte Suédoifé. iblà. 

College de la Chancellerie. 418 

La Chambre des Finances. 4x9 

Dcpcnfes 8 c revenus de l’Etat» 43* 
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Les finances fous Charles XI. 

I.e commorce Suédois* 

Quels échecs il a foufTerts. 

Sociétés de commerce. 

Compagnie des Indes. 

Manufactures en Suède. 

Leurs accroifTemens. 

Importation & exportation. 

La pèche du harang. 

Les mines de Suede. 

Calcul fur la vie k ta mort des habitant. 
Progrès des fciences & des arts. 
Académie royale des fciences. 

Eclufcs de Trolhcetta. 


Divers colleges Sc écoles en Suede. 

Le grand Duché de Finlande. 

Etendue du royaume de Suede. 

Fertilité des terres. 

Pain fait avec de l’écorce d'arbre. 
L'Agriculture en Suède. 

Sefliaux & animaux domeftiques. 

Climat & température de ce pays. 
Méthode pour la meiure des lieux; 
Population du royaume.de Suède. 
Suédois de tout tems alliés des François. 
Caraétere des Suédois. 

Les anciens Suédois. 

Grands Hommes encore vivant. 


Ce qu'ils ont fait pour la Patrie. 
Ecole d'Agriculture^*. 

Zèle de la Napdn ^oor^tet art. 
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